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NOTICE 



SUR FABRE D'EGLANTINE. 



1^755. Il fut d'abord soldat, puis comédien de pro- ' 
vince* .N'ajant obtenu aucun succès dans cette 
dernière profession , il ne tarda point à s*en dé- 
^cfiUerctiae livra à Iali«iéf4iare. |><Églaittinie est 
un surnom ^u il se donna après avoir remporté un 
prix aux jeux floraw 4f T<Hilouse, prix qui con« 
sistoit eu une églantine d'argent. 

^ he premier tmvrage draaibti(|ue q^u il âti^pa-* 
roitrc » est une comédie en cinc} actes , en vers , 
'intitulée iës Gens de ^LeltreM , ou le B^^reau xl^Ssfrit, 
représentée avec quel^ua éuc^s en 1787. 

l*a siéme année , parut Au^ t u t ap t ra g édi e -, ijui 
nefet}«imi^uedeuirl<)$s.. .. 

^'^HsûmfitBikx , ou l'Heureux imaginaire , co- 
médie en cmtj actes en v^rs , mise au théètre4e-7 
janvier 178g, n*eut point alors de succès, et se 

releva un peu à sa reprise 

L'Intrigue ËpUtolaire, comédie en cinq actes , 
en vers, donnée pour la première Ibis le i5 juin 
1791 , fut très applaudie '9 et .est restée au réper** 
toire.. 

* 

* 

I * 
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KOZIC£ S3JR FABRR D£GJLAlîTIXI£. a 

Lei Philinte de Molière j ou la Suite du Misan- 
thrope, coinédliQFeii cinqi^clei en vçiis, générale- 
ment regardée comme le chef-d'œuvre de son 
auteur , fat do#hf e pour la première foi^ |e 
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m 



Ce ne fut qu api^ès la mort de 1 aut^nr ^ue i on. 
joua les VrêcepieuUs,. comédie.en cinq actes et en. 
vers. Cette pièce , représentée pour la jgremicrQ 
Ibis le 17 septembre 1799 1 fut reçue avec enthou- 
siasme, mais elle n'a pas été aussi heureuse à sa 
reprise. 

Nous ne parlons point de V Amour et tïnt^rét ^ 
ni {iu Cons^alesce^kde (jualité, pièces qui u ont pas 
été jouées au théâtre françois. 

Fabre d*£glantine mourut le 5 avril 1794 
victime de la révolution , après en avoir été un 
des principaux acteurs. 



PERSONNAGES. 



PaïUBWi anû d'Alcest^. 

Alc^stEj ami de Philinlc* 
ÉLiA»tB, femme de Philinte. 



Fersomiagës de b 
\ comédie < 
\ dit Mi8amlm>pe. 
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• 



U s Àv o c AT , pauvre. 

Vfl PBOCyBBUB, riche^ 

Uh Commissaih]^ be Police^ 

Uh HirtftsiEii. 

Un Grarde du conunercÇt 

Ua Laquais, 

Utf Becoi(8. 



1Per8omui|e8 AuM*. 



toi scène est à Paris, dans Thotel de Poitou, garni , et se 
passe dans line antickambre comwme i^ix apparte^ 
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LE 



PHJLINTÉ DE MQIJÈRE , 



•ou 



LA SUITE DU MISANTHROPE, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



. SCÈNE I. 

PHILINTE. 

- 'r ' 

yaiLififTE,a<^ec humeur. 

((Je prends tout doocement les hommes comme ils sonti 

J*aocoiitiiiiie mon âme i souffirir ce qu'Us font. ^ ^ 
Éliante., on fai^ mal, pour vouloir trop bien faire j[ 
TTn défaut peut senric, et ce qm nuit peut plaire* 
Mais TOUS faut, madame, un empire absolu. 
Ce qu'une femme vejit ^ qu'elle a résolu ^ 
U e peut sottfl&ir d'obstiurle ; et quand la cirçonstam^e 
|iui fournit les nioyeiis.d eyiblir sa puissance y 



* Ces deux vers sout de Molière, et cest Philinte, 
Bt U IIBi«9tlm>£ç , qui les pionwoe. . 



Digitized by Gopgl 



6 LE PtIlLI]Sl?Cl DIE MOLIÈRE^ 

Il ne faut pas douter de sa précaution 

A dominer partout avec pné^atioii : 

Qu'importe le succès? L'erreur n'est jamais grande : 

Tout va bien, après tout, pctiirvu qu'elle commande* 

ELIAI9TE. 

Pourquoi dwc eette hmmnr ? MûHute , y peoses^Tçnsî 
D'où vient cette colère? Et quand*.* 

Moi , du courroux? 
Non , Bsadame < je saifr ifBi»v si fe^ftiftJie'i&aSti» 

Dans ma maison, c'est vous, ouip vous, qui devez l'être 
Maintenant. 

ÉLIAMT£. 

Maintenant?' 

PHILINTE. 

Votre towest ve&u. 

Àu miuistère enfin votre oncle parvenu, 

À votre voIootédaue^m-velieC 4 i r a ng ef 

Et sur ce grand crédit ii £mt que je m'arrange^ 

iM.lASTE. 

Oh ! que cette querelle est bien d'un vrai xOari ! 

Mais point. Je sens très bien tout ce qu'un favori , * 
^Un onde tont-^poissant, depois quelques mméa^^ 
Doit donner, h nous deux, d'influence ou de peiaes,* 
Un peu d'ambition m'a gagné > 7e le sais. 
Me ToQà , par vos soins, cofoM de Yaknciâs? 
Mais Pbilinte toujours d'humilité profonde : 
Comte de Viteioér, pour br i lle r dana le m^def 
Mais Phiiinte , céans , autant qu'îLse. pourra 3 
P0iir n'y faire, ea^aaancf t qiie#e^*il iraM j^alfik 
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CoiÉte de ViJaBcfc, Hais loufonre cba* PoîjArtte^ 
Avez- vous tout dit ? 

Qui. ' 

^ Voyons : de cette ijMPIti. 

De cet excès d'huiueur, dites-moi la raisoaj 

Raison just^ ou f^l^uiible. 

PUILIISTE. 

iSit bif n ! quelle maisou j 
Dites-moi^ \<iW jfgifi^fielçetk (ff^ j'Jiabite 
Depuis sm*)QiaiBr? . 

^LIANTS. 

C'est un hôtel gamk 

Quel gîte ! 

liOrsqa'un titre d'honneur ez^-déréckl^ 
Que, tour à tout, che« moi, lès pItis*gratiAi dè^Mkat , 
Vont venfr à la file ; ii vous a plu de faire • ♦ 
De rhètelds Pditou Hit dem e ure ortfaeim 

ÏLIANTE. 

Sur de nouveaux projeis notre hôtel s*établit; 
ïùt quand , du haut en bas , pn arrange , on bâtit . 
Falloh-^il 9 pour trois mois d'întérvalle , peut-être , 
Se meubler autre part? Vous en êtes le maiu e. 
Mais qui s'eu chargera? Sén^ée TOus ou moi? 
Cette espèce de sola veut de la bonne fox. 
Qu'i qudque entrepreneur la dia<^ en soit éagn^ée , 
Çt Ton vous volera vos rentes d une année. 



8 LE PHILIRTE DE MOLIÈRE. 

C*eat fort bien dit , madame , et vous ne pourrie* pa* 
Sfallégaer aujourd'hui C6S motifi d'emiian'as , 
Si| comme j'ai déjà commencé de le dire, 
Vous n'ayies, pai: avance, mé de votre empire, 
four me faiie chasser Rpbert mon in lcad a iit, 

C'est un fripon. 

Robei^t éloit adroit , pruâtiliti " 

officieux.; 

C'est un fripon , vous dis-^ ; 
Oui, monaieiBr, et croyes, lorsqu'un valet m'obtigt 
A le faii^ chasser, «ans nul ménagement;, 
Qi^'il le mérite bien. 

Je n'ai pas balancé.' Soit Taîspn , soit capricp^ 
CeJaober;, en un mot, n'est plus à mon service ; 
Que vouk^voiis de plus? Mais d'un vol çonâxiuvë 
Je pensç qu'oui l'açcqsie , et rien n'est mo\ns projivd 

JBt moi, j'eiD^ suis ceria^e i et , sans urop vous déplaire ,^ 
'Voulca&-vous que j'ajoute un avis né^ssaîre? 
£iana *èle pour les bon&j foible pour les méchants , 
Vous vom méi^^agç» , mon cher, danç vfts penchants. 

PHILIÎSTE. 

7e sws ç^niiqe il fouit éjw^ict tout dit, me çrouyç-,^ 
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ACTE SCÈNE II. 9 

SCÈNE IL 

ÉLIANTE, DUBOIS, PHILIJiTE. 

DUBOIS. 

M DNS I EU n i^^àces au çiel , à la , je vous trouve , 
J'ai cm.** 

C'est vous , Dubois » que faites-^vaus ici?' 

DUBOIS. 

76 vous cherche tous deux. 

PHILIBTB. 

Que \eut dire ceci? 

Îliante. 
N'étes-vous plus au service d'Alcesie? 

, DUBOIS. 

J'y suis jusqu'à 1^ mort; mais un tracas funeste... 

m 

Éprouve-t-il encor des revers, aujoui^d'Uui | 
Dans sa retraite? 

DUBOIS. 

Encor ! le diable est après lui. 
1b vont chanter victoire , à présent, les infimes ; 

Et s'il tombe un malheur^ c est sur les bonnes âmes. 

PHILIVTS.* 

Vous verrez qu'au milieu des rochers et des bois , 
Sévère défenseur de la vertu $ des Idis, 
II se sera mêlé, je gage , en quelque aflhire) 
Ou dans quelque débat dont il n'avoit que faire. 

DtTBOlB. 

Monsieur l'a deviné. C'est sop cœur excellent... 
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10 LE PttliIRtlB BS MQiblÈRE. 

Qh ! voilà mon censeur austère et violent 

DUBOIS. 

Tout ced vient d'un champ, près d'une métairie» 
Qui depuis fort long-temps est dans sa seigneurie. 
Et pour le conserver... mon maître a tant de mal !.«• 
te champ n'est pas à lui... non , vraiment.., c*est égal; 
Tout comnie le sien propre il èhi^rehe à le défendre. 
Les enragés, voyant qu'ils uq pguvoi^ntle prendre, 
L'ont voulu saisir, lui . • douze ou qfAf^jèBtffnfiê, , 
Sont venus Tacrèter... 

^ ' 'éM%Aj%Tmy atarmée. 

Votre maître!..* • w 

DUBOIS. 

• Ses fjiSB 

Ont écarté bientôt toute cettfe canaille : 

Et lui de se saurer. Eiifiiy^^iniffie tfM réO^r 

11 fuit pour aller loin dévorer son $otfci ; 
St pour vous embrasser, il passe par ici. 

Pliante. , 

Et quand armve-t-il? « ' 

nu90is^ - ; 

Mais , de la Bmt dernitee^ 
Nous sommes dans ThoteL La chose est singulière 
Vous y loges alupi. L'm m'iB^dîtr a DtnÈiiadez..^ ^ 
Car vous avez deu^ mwBj^ k présent, attendez. . . 
On TOUS nomaus monmWii* monmiir... D'aiNird }.'ouUi# 

Les noms. Quoi qu'il en soit, l'hôtesse, fort joliclt' 
Qui me voyoit courant.dqpois te g^and matin , 
Et qui sait vos deux u$>j«s, B|*9 diti.;. ' . ' 
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ACTE I, SCkHtE XI M 
Ton maître est dans l^bâiel? 

ÛUBOIS. ^ 

Qui) vraioEienL 

Attendez. N'alloâis pas^ici £iire uaejéoole. 

U écrit* Voué*«tiitni!qu'aprèa «M^^ 

Les afiaires , là-bas , sont sens dessus dessous ; ^ 

Il m'a bien dit : ic Dubois, ne laisse entrer personne... 

« Parce que...» PeSte ! il jfcut faire ce qu on m'ordonne; 

Attendez, s'il vous plaît, que j'aille un peusavoir.;. 

Si rom..: Oh ! 'qatf-acM*4ik flaistf ^<in>iis véir ! 

(Il sort.) 
I 

SCÈNE III. 

PHILIHTS. 

Cet homme , je le vols , sera toujours le mémei 

£I.XASX£. 

Monsieiir, pktgiions AleMé.* 

PHIIÏNTE.'* • 

Gu plutôt son système. 
Que nous deroiis bénir b'&ttiiDe y aiqearé'bBi^ 

.'Qui nons offre un moyen de lui servir d'appui ! 

Mon oncle, avec succès, sur notre vive instance | 
'Bmploièra son dPécBl, san«lle,-*tt<fMii0san€e9 

Et surtout sa justice, à servir notre ^ami^ 
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ï2 LE PHILIPÎTE DE MOLIÈRE. 

PHILINTE. V 

Je promets de ne pas m employer h demi , 
Pour finir une affaire assez embarrassée, 
Puisque sa liberté se trouve menacée. 
Mais encore , madame , il est prudent , je crois , 
De connoître, avant tout, sa conduite, ses droits? 
Car sa bizarrerie , impossible h réduire , 
En de tels embarras auroit pu le conduire, 
Qu'il seroit messéant et même dangereux 
De s'avouer , bien baut , sottement généreux. 
Mais je le vois.* 

SCÈNE IV. 

ÉLIANTE, ALCESTE, PHILINTE. 

PHILINTE, se jetant au cou d'Alceste. 

Alceste, embrassons-nous. Que j'aime 
Ce souvenir touchant î qu'en un malheur extrême 
Vous ayez pris le soin de venir, de voler 
Vers vos plus chers amis, prompts h vous consoler? 

ÉLIANTE, émue» 
Rassurez- vous , Alceste, et croyez qu'Éliante 
Ne voit pas vos malJieurs d'une ûme indifférente. 
ALCESTE, serrant de droite et de gauche les mains de 

ses amis 4 

<( Je cherchois, sur la terre, un endroit écarté 

« Où d'être homme d'honneur on eût la liberté ' » 



' Ces deux vers sont de Molière, et les derniers que 
[îrononce Alceste dan§ le Misanthrope. 
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ACTE I, SCÈNÈ IV. 

Jè ne le tix>uve point* Eh ! quel- endroit sauvage» 

Que le vice insoleiu ne parcoure et ravage? 

Ainsi ,^ de proche en proche et de chaque cité 

File au loin le poison de la perversité. 

Dans la corruption le luxe prend raciœ; 
* Du luxe rintérèt tire son origine ; 

De l'intérêt provient la dureté du cœur. 

Cet enduids«»tient.éttKdfe tout honneur; 

11 ëtouflb pitié j pudeur, lois et justice. 

D'une apparence d'ordre et d'un devoir &otice 

Ijes crânes les plus grands groistcnremc^t oimvc^ 
. Sont le code effronté de ce siècle.pervers. 

La vertu ridicide avec &ste esuvantée f 

Tandis qu'une morale , en secret adoptïée , 

Morale désastreuse , est rarme du .podlMiit , /. 

St des fripons adroits, pour frapper Tinnocent. 

Croyez#qu'il est encor des âmes vertueJses , 
Promptes à secourir les vertus mdheureuses, 
11 en est, cher Alcesie, ainsi que des anaisj 
Prêts à s'intéresser à vous. 

ALC£STE. 

Est-il permis 
Que paixni lant de gen^ présents à nia méinoiie 
Je n'en sache pas* un que ]e voulusse croire 
Assez iranc et sincère « ici comme autre part ^ 
Pour mériter de moi la faveur d'un regard • 
Et que , dans le projet de quitter ma patrie , 
Vous deux soyez les seuls que mon âme attendritf 
Ne puisse a^baudonner pacnii csux que je vois, 
Bans vous revoii au moins pour la dernière foisî 
Théâtre. Com. «Avers» l6» ^ 



1 



|4 PUILINTE D£ MOLIÈRE^ 

J'espèiç un meilleur sort. You3 changerez d'idée. 
L'espérance, ea mon oœor , tn «$t }mM et ibmlée. 

Vous ne nous (juittez pas? 

Je ne vons quitte pa*!i 
Je porterai si loin xna franchise et mes pas 9 
Qu'enfin je trouverai pour eux un sûr asile. 
f Morbleu I grâce au destin qui de ces lieux m'exile t 
Je veux Toar ttàe fois si œ vaste ttoîven - 
Renferme un petit coin à Tabri des pervers : * 
Ou si j aurai la pvwv» «flrayante et osrtaine 
Que rien n'est si méchant que la nature^bumaii^ 

ricananL 

Allons.... apaîse^-vous. Vous n'êtes pas cbangé; 
Et si je puis ici former un pœjugë 
Sur un dessein si prompt et sun votre colère, 
Nous pourrons afcëment arranger votre afiaire. 
On la diroit lerriblë^ à voir votre courroux ; 
Mais je m en vais gager, cher Alceste , entre nous, 
Que ce nouveau désastre est au fond peu de chose. 

ALCESTE. 

C'est un amas d'horreurs dans Tefiety dans la cause. 
Et vous déjà , monsieur, qui fne désespères, 
Qui jugez de sang-froid ce que vous ignorez , 
Voyez s'il fut jamais une àctito plus noire 
Que le trait.... Attendez ; avant que cette histoire , 
Qui sera pour notre âge un étemdi affront. 
Tous fasse ici dresser les cheveux sur le front. 
Attendez qu'à Dubois je donne en diligence^ 
Un ordt« assez pressant et de grande iiofMNûtatu^ 
Dubqis? 
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ÂCtË îj SCÈNE «8 

SCÈNE V. 

ELIANTE , DUiBOI^vjkLCESTE, PHILmXE, 

ALCrSTE. • '* 

Va-t'en cheicher un avotidi,! 
Pour t»ir nies papiers et mes Inens en état. 
Je ne veux plu» du mien. Cours. 

Afon&ieur!... 

^ ALCZ9TK 

% - Va ^ te dis-^je. 

Dt!BOIft. 

où done? , ' . 

ArlfCESXB* 

Qùjetedis. 

DUBOIS. 
ALCS$T1. 

Quel vertige! 

N'enteodfi-ta paa? 

J'entends; 

Va donc. » 

En quel endroit? 

ALCESXE. 

OÙ tu voudras. ' 

itousiettr^ mais cDcor*., 
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. i6 LE PHILIWTE DE MOLIÈRE. 

ALCESTsi 

♦ Mabdroit, 
Je De dis de m'aller chercher, et tout à Theure , 
9 Ua avpcat. 

OUBOXSt 

Fort bien.., 

ALG£8T£« 

Pars donc 

DU90IS; 

a 

Mais sa demeure? 

ALC£ST£. 

Sa demeure est le lieu que choisiroDt tes pas. 
Prends le premier venu. Cours; ne t^informe pas 
Ce <{u il est 9 ce qu'il fait , ni comment il se nomme , 
Ta : du hasard lui seul f attends un honnête hommes 

nuBOis. 

AUonS' 

r SCÈNE VI. 

JËLIANTE, ALGëSTE, PHILINTE. 

PHiLiN TE, r/ca/iû/z/. 

Y pensez-vous? Peut-on, de bonne Soi 9 
Chvger un inconnu, mon cher, d'un tel emploi? 
Et pour trouver un homme .^ct, plein de droiture... 

9 ALCESTS. 

Vraii|^ent| je ris<{ue fort d aller k l'aventure. 
Mais... 

AI.CSSTE. 

' Comme si tous ceux que je pourrois dioisnt 
JXe se px^étendroient pas formes à mon désir, 
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ACTE I, SCÈNE yi. \n 

£t que le plus fripon ne soit, par son adressdy 
Réputé le héros de la délicatesse? 

. PHiLiNTE, , * 

Maia 41 &ttdroit encor , pour livrer voàe Imi | 

De votre préposé connoître d'abord.,* 

Rien. 

Je veux un honnête honutie , il est bien vrai , Pbfliaie 
Mais )e ne Tattends pas , à votis |iarler sans feinte , 
Même en sortant ici de Tusage commun ; 
Et c'est un oottp du cîel , s'il peut m'eu urnibéi utf; 

^ PaiLINTE. 

Cependant» • • 

▲ LGESXS* 

Vos discours sont perdus, vous jure. 
Voulez* vous écouter ma i^cljeuse aventure? 

' i » ' 

PHILI7ITE. 

t 

Voyons donc. 

alcest£. 

Quand l'hymen vous unit tous les deiix^ 

J'allai m ensevelir dans un désert affreux... 

Afireiïx? pour le méchant > pour la vertu, sup^be l 

L'homme avoit, en ces lienx^ pour trésor une gerbe , 

Pour faste la saitfé , le tçayail pour plaisirs , 

Et la paix de ses jours pour uniques désirs. 

Grâce au ciell dans ce lieu sauvage et solitaire, 

Panai de bons vassaux je trduvojs ma chimblre; 

Douce pitié , candeur, raison , franche gaîté , , 

L'ignorance des maux » et Vantique bonté. 

Mais qu'elle dura peu , cette charmante vie ! 

En un jour, la discorde e.t le luxe et 1 envie , ^ 
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ti lE PHILIitTB DE MOLIERE. 

Les éésks cUmpm» ëi ravîdé isiëièt, 
Et les besoins parés de leur perâda attmiKt 
Avec un parvrau, tcirtmlmii penoniiagey 
* Vinrent , en s'y logeant, troubler mon voisinage» ^ 
Vqus vous douiez ûxct bi^ , à cette invasion 
Des rapides progrès de la contagion? 
Le bonheur déserta... Je tais les brigandages 
Qui vkmat assaillir noa paisiUfS niénages. 
Je veu;2i:, 4dns le principe , effrayé de ces mauXi 
Maintenir, à la fi>is| kpaix etxnea vaBBaitt 

Mais enfin, h l'appui d'un renom de puissance | 

L'iniquité parut avec tant 4.'in>pudencey 

Que j oppose , en courroux, au fimit de Toppresseury 

Le front terrible et der d'un juste défenseur. 

Le champ d*un villageois, son patrimoine unique^ 

Convient au parvenu, qui, de ce bien modique, 

Yéut agràndiir un parc, je ne sais qttc^ jardin, 

Qui fatigue la terre et mon village. Enfin , 

Il veut avoir ce champs on ne veut pas le vendrtf , 

Et voilà cent détours i&ventâi paut le prendre. 

Titres insidieux, procès , nise, incidents^, 

Cfëanders suscités, peraécuteiM ârdw». 

Bruit, menaces , terretLT et domestique gucfire) 

L^enfi^ esi^ déchaîné' petir uà «péâl éb tém f 

Et moi , lâche témoin de ce crime inouï, 
Je l'auroift enduiré i Je me soi» i^m- 
De braver leè frii^ts ^ é^m^r tm^Msim 
En faisant téte à tous, plaidant à toute nun^nce. 
J'ai soutenu-fe fiMè U MÔ^ vldaf^tuta 
vÂ conservé son bien. Alors, la rage au côeur, 
Les traîtres ùût toumé'cottlro ntpt leurs machinés; 
Ils !ont tant fait d'horreurs, tauD fait jouer de mines, 



: 
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▲CTE I, SCÈNE yi. 

Tant oontrouvé de fsdts , avec dextérité , 
Que ^ je ne safe emuifenf , je me vois décrété. 

(Il montre un porte-féUilte.) 
Tai cent preavès îni dt iMt Uiéhe «ntMtetee^ 
Et cependant il faut que je prenne la fuite, 
La loi donne aux médiaiit» son eippÊùlàttàmf 
Et Texil est le prix d'une bonne action. 

Oui, sans dontè, ellé est bonne, Alccste ; je la loue 
Et des lois c'est en i^in que lè miéchant se )oue. 
Avant peu , croyetH-moi, vote «atm de l'appui 
Mon oncle de l'État est ministre aujourd'imi»^ 
Et son rang m'autorise k ^^osmote d'avènoé, 
Que vos vils emienûs... - ' S 

^ AitCBsra. 

/ ' « Qui v moi? îe l'en dispense. 

fl^ vos soins généreux je suis reconnoisaani i - 
Hais la seulé yertu doit |;arder Tinnoeeiit ^ - " 
tt j 'aurois à rougir qu'une jnain protectrice ' ' ^ * 
Redressât k balanee M3t -mbins de la jumees 

Htts il^ut aM^*». 

AliCESTE. 

Tout ce que l'on voudra; 
DesjugesbtedBW^iVWfottsqiûfougl^^ * - 

En&ih», 

ALCESXE. 

Et devant eu< J'accuserois en face ^ ^ 

Quiconque en ma faveur iroit demaudei grâce. 

Cest tank vm diftCM» dépourvu ^ rais^ 



ao LË PtilLIlifTE D£ MOIiIËRE. 

Et si , par un effet de qttâîj[ae traUson^ 
Des calomniateurs, d'une voix clandestiaef 
Ont suscité Tarrèt , comme {e ï'mafgm , 
Il faut bien s employer, avant â^tre arrêté, 
A se laver du fait qui vous est imputé, 
Xa âiyeur est utile dors , et j ose aroire..« 

' ALCESTE. 

Et peut-on in'alléguer d*iiuquitë pluflT noire, 

Que ce jeu ténébreux et ces perfides soins , 

Par lesquels 9 à l'appui de quelques &ux témoin, 

De 1 homme le plu3 juste , et sans qu'il le soupçonne j 

Ou peut , à tout moment , aitétér la penoone? * 

A la perversité dès-lors tout est permis , 

£t tout honune est coupable,* ayant des e&Hemis. 

Ah ! c*^ trop écouter ces avis politiques* 

La vérité répugne à ces lâches pratiques. 

Eu ceci )e n'ai âât que le^ien. Oui , morbleu ! 

Je fais téte à lorage ; et uqus verrons un peU> 

Si Ton refitsara ée me fidre justice. 

Justice? c est trop peu. Je veux qu ou m'applaudisse. 

Non que ma vanité s'abaisse à recevoir , 

tJn éncens pow un tnut qui ueiîit quW devoirs 

Mais enfin, dans un siècle égcaste et barbare, 

On le crime est d'usage et la vertû si rare, 

Je prétends qu'uu arrêt, en termes solennels, 

Cite moq^innocetice en «empleaux morteb*. 

^HILINTE, riant, 

La métbpde^ en effet, aeroit toute nouvelle. 

AtCESTE 

En seroit-elle donc et ipoins juste et moins belle ? 
Alais eigimment voulez- vous, obligé de partir... 
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. ACTE I, SCÈNE VL i ai 

Mon biea Sest| \ e ^plutôt que de me démentiri 

l'en emploierai la rente et le fonds , }fe vous jaret 

A sauver à rhooneur une mortelle iojure. 

J'attends un avocat, et je va» Ten charger; , 

Et vous, en ce moment, qui voulez m*obliger, 

Par la protection d*un oncle que j'honore , 

Que je connoîs beaucoup , j'ajoute même èocové 

Digne du noble poste où j'apprends qu'on l'a mis} 

Gardes-vous, je vous prie, au moins, meschers amis, 

De souiller par vos soins la beauté de ma cause } 

S'il faut d'un tel crédit que votre main dispose, 

Que ce soit par clémence , ou pour aider droits y 

Que ne peut prot^er la ibiblesse des lois.^ 

SCÈNE VII. 

ÉLIANTE, ALOBSTE; DTJBOrS, PHILINTB. 

# 

A,LC£ST£. 

Te voilà? lu viens 8«ul? 

DUBOIS. 

Ah ! monneur, q(iifl memipel 

ALCESTE* 

Qiloidone? 

DUBOIS, 

Si ti^ous saviez. 

ALCESTB. 

• ■ * 

Parle aani verbiage. 

• DUBOIS. 

Je n'aurois' jamûs cru , puisqu'il faut achever^ 

Monsieur, un avocat si pénible à trouver. > 
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atf LE PâlLllTTE D£^ MOUDRE, 

D U 13 O I fi. 
DUBOIS. 

Je viens , locmsieur. 

Et d'où ? . 

OUBOIS. 

DeTaudience. 

Eh bien? 

DUBOIS, 

Yons Ai'a vouerez qa'en im sembfaUe cas » 

C etoit un bon moyeu d'avoir des avocats? 

AirGSSXE. 

Finis, bavard. 

DUBOIS. 

J'arrive en une grande salle. 

J entre modestemeut, et sans bruit, sans scandale, 
Parilii vingt pelotons d nommes noirs; doucement 
J'adresse à 1 un d'entre eux mon petit compliment, 
U avoit un grand air, une attitude à peindre ; 
U m'a bien écoulé ; je ne peux pas me plaindre. 

ÂLGESTB. 

i^brè^e y impertinent 

DUBOIS. 

Jâr^ sans faire le soft 

Ce que vous m*avez dit, je l'ai dit mot à mot» 
Que croiriez-voitt, monsieur?:. 



••• 
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Parle. 

Non, "eraiment,^ comme f pi llioi^Deur de tous le dire. 

À tous ses c9iiipagQQiis,A'jLiia,jet4!^utte,<c4 

n m'a conduit lui-même avec civilité ^ 

Et, dans moins da».w$t(Sint> w^f>)4r«de mpi^^ans peine^ 

Au lieu d*uQ<Lairafiiit4*«^.Wpis Moflpuine. 

A trente questions j'ai fort bien répondu, • 

ËtdenreiottyMm. I^UkiPQllQjci^^^ ^ 
NuLna^wiilix venir. 

j ** ■ 

ALC£ST£. ' 

>S!egr&çe» 

Attendez un moment. Alors , d une^voix baç^ , 
LW des rievB^ea'a'dit ^<cMou M&pTogm^mt 
c< Cet homme seul, là-bas, qui lii? C/est, entre nous, 
c< L'homme qui vou$ convient. Abordez-le.» J'y vole : 
C'est un homme nfôes^ mal vétu; mais la parole, 
U la possède bien , si je peux en juger. 
Bref, nous sommes d'accord ; et pour vous obi iger, - 
H va venir ici : j'ai dit votie demeure ; 
Et tiDUff alle^ \t voir, monsieur, dans uâ quait-d'beure« 

sc£ne viil 

ÉLIANTë, ALCESTE, PHILIRTE. ^ 

Je vois, u sQUjdiscours bien circonstancié^ 
Qu'un homme de rebut va^vous être envojf^ 
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^4 LE PHlIilHTC DE >|0LI£;RE. 

▲LCESSS. 

Qulmporte? ^ • 

Ud iguorani, et quelque paavnt htee.*» i 

ALCESTE. ! 

Que mon opinion de la vôtre difière ! / 

Car U me plait déjà. 

9ttiLiiiT£,riâiit. 
Je n'en suis pas siftpns» 

ALCESTE. 

Eli moti dieut IttisA donc vos saxtasmeSy vos ifa* 

.{tentions. Je suis à vous, madame, à Tinsunt même. 

{Eiiante sorL^ 

Et vous, monsieur, lùalgrë la répugnance extrême t 
Que pour un homme pauvre ici vous faites voir. 
Sachez que , dans un temps si funeste au devoir, 
Où rien n'enrichit mieux que le crime et le vice , 
La pauvreté soaVçAt est un heureux indice. 
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ACTE SECOND. 



I 



SCÈNE 'I 



■ € 



DUBOIS, L'AVOCAT, . 

DUBOIS* * 

eit sur mes pas : fcimitAl y<ms Valiez voir. 

M^iis ) JUQiiâieiM' lavocat , voulez- vous vous asseoir? 

l'avocat. 

Nofli ;'ear je stds pressé. Retouniex »^ ie'^voiis prie\ 

Comme, dans ce moment, le temps me contrarie 
Dites à votre maître , en grâce , de hatec ' . , 

30UBOIS* 

Oiii , je vais l'exciter 
(li va et revieiiL). > 
A venir... Voyez-vous ; cwrtMn fracas l'assomme. «. 
Mais vous seres coûtent ; çi^ c'est m iiouuéte homme. 



.4 • 



. .. SCÈNE IL 

L'AVOCAT, *e«/. 

J 

#E ne peux retarder un si prenant secours. 
Dans deux heures d*icî, j'ai rendez-vous ; j'y court; 
Et si Ton pie procure une prompte audience , 
Alon fripon WiHira pas tout le succès ^*il pense. 

lCb«jltre. CoA- «4^ Yen* l^s ' ^ 
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a6 LE PHILINTE DE MOLIÈRE. 

Rien n*est tel qu'un fripon , pour démêler d'abord 
Le iront dW liouuéte liomxne. Et jquelque grai^d eflbrC 
Que ] 'aif , à aon aspect , pu faire sur moi^xnôme , 
Le fourbe a démêlé ma. répugnance extiéme. 
Sa lettre me 'le prouve. Il est aisé de voir, 
Que, si je ne me hute, il trompe mon espoir, 
Jusques au moindre xôot ^ si je Tai bien comprise f 
Tout y montre MaLlnii4««»Mids <]ue>je la x^Use. 

( Il lit la iettre d'une manière tente, bien articutée et 

réfléchie, ) * 

€c Après tout ce que ]e tous ai dit bier, monèieop Tan 

f( vocat, je ne vois pas pourquoi vous n'avez pas déjà 
<c fait cboix d'tm procureur qui coiQ|irenne et bâte comme 
« il faut notre affaire. J'arriverai demain au so^r (^ujQUI>- 
« d'hui) de Yersaflles à Paris. Sâ| dans la }oifaiiiéf,wn» 
(( n'avez pourvu a cela, pour contraiadre, sans retard, 
ce le comte de YaUncés au paiemeat de ^n biUfi ^ t 
<c d'une manièra oo]lvei]kfd)le a l^ien lier ce comte de Va* 
ce lancés, il faudi;4 chercha d'autres moyefïB. Je suis 
Cl votre serviteur. B obeiht. » ■* 

( Il plier la Uttre et Ifi setfi^, ) 

AU ! fourbe dangereux ! RoberjLj monsieur Robert , 

Dans les cirimes adroits vous êtes un expert 

Mais je vous préviendrai , pour peu qu on m^ second/e. 

On vient»M Çà , pour remplir TespcMir où je me fonde , 

Dépêchons... 
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ACT£ II, SCÈNE UT. sfy 

S-CÈNE IIL ' 

CUBOISj ALCÉSTÊ» L'ATOGAT, 

ALCESTE, ' 

Ou me laisse Uauquille eu cetr appartemeDt. 

SCÈINE ly. 

ALCESTE, LUVOCAÏ, 

ALCESTE. 

Avx pidnls du lîasarfl^ inonsieur, satas Vdits connottre, 

Je vous fais appeler, et j'ai bien fait péut-êti^ \ * 
Cas, si tout Totinb aspeci èsi un parfait mifbir , 

Vous êtes honnête homme , autant (jue je puîs voir. 

X'ÀVOCAX. 

Monsieur;.. 

• " Né croyez pas qu*îeî je' m'eit lAflMnei 
De telles questions sont toujours poui* la fonne: 
Et c'eèt dans te' travail que je Vais YOiia4iTi^* 
Que je verrai de vous ce qu'il &ut aUguter. 

L*ÀTOCAÏ. 

N attendez pas non plus , monsieur, que je m'ëpùise' ' 
A vous pen^uader sur ma graudefrancJàfaé. 
Dèrle premier abord , deubt fcôiiimes ont lé droit 
De se juger entre eux sur ce que chacun croit : , 
l'usage , au êurptua. Je sàia oe que je pense ; 

Et jç n arrache pas^ monsieur^ la confiance. 
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lE PHÏLIHTE DE UOIIÊRE. 

AIrCESTE. 

Vous me plaisez ainsi Venoais au fait. Exprès,. • 

AVOCAT. 

Avant de me mêler, monsieur, à vos secrets , 
Apprenes-moi s'il faiit,.SM3 délai ni remise, 

Dans quelcjue oibjet pressant prêter moa ei;&tremise. 

ALCESTE. 

m 

Dans ce jour, tout à l'heure , à Tinstant* 

Je pe puis 

M'en charger. 

Savez-vous en quçl état je suis , 
Monsieur ? Et pouvez-vous, dans une telle affiiiret 
Sans trahir les devoirs de votre ministère , 
Me refttser les soins que j'implore de vous? 
C'est une iniquité. 

L^AVOCAT. 

Calmeai votre courroux ; 
A de nouveaux devoirs chaque fins qu'on m'appelle , 
J'y vole avec plaisir, je puis dire avec zèle;^ 
Et c'est po)ir le prouver que je me trouve id. > 
Tous ceux que j'enti epreuds , je les remplis. Aussi , 
Quandreapritd'uneafiaire ou mon temps m'en éloignen^i 
n a'est point de motif ni de loi qui m'enjoignent 
De me charger, sans choix, de Goins embarrassants^ 
Pour négliger alors le^.plus iotéressanta. 

/ -AJUCESXE» 

VttÊàxe qui me tdudie eet pressée , importante ^ # 
Arrivé <setxe nuit , je pars demain. L'atteuie 
Peut être dângemiae* 
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ACTE II, SCÈNE I.y. 25 
l'avocat. 

Uçie même raisôB 
Dans deux heures au plus m'appelle en ma maison. 

Àh ! monsieur , est-ce doucla chaleur noble et forte 
Qui devclMt animer 1er gens voue sorte?, 

Mais,i9ionsieiir.«» 

ALCESTE. 

On (Je vrc«t , par unç ^rç sse loi , 
Défendre à l'avocat de déposer de spi. 

t*AVOCAT^ 

Je suis flatté , Traiqiml , de ^tte préférence 
Qui vous fait... * - 

ALCEâXB. ' 

Vous avez gagné ma confiance) 
Et c'est en abuser. 

i/A*yooÀT. 
De {pcâce, différons... 

ALCESTS/ 

t 

k 

Mais vous prendrez m cauise, eu pariMeiil nous Yenons. 

l'avocat. * 

Monsieur, daignez m entendre j et loin que ces murmurer 
Puissent dans mon esprit passer pour des injures 9 

Loin de m'en offcuser, peut-être ce courroux 

Détermine à Tinstant mon estime pour vous. 
Et , s'il faut en donner une preuve certaine, 

Apprenez, seulement le motif ipi xu^'euchai oC.) - 
Et qui, pour quelques jours, du inoins pour auiourd'hni) 
M'empêche y à jo^ ^sirs , de fréter j(UOU a^pui. / _ 

'3^ 
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3o LE PHILINTE DE BiiOEfÈRE. 
(Avec chaleur.) 

VouB allez décider du zèle me pousse , 
Et si c'est justement que monsieur sé couirouce 
Quand je refuse un temps que je viens 4 ^ngagerj 
Bcmr pïïiety sans retttrd , m, plus pressant cboiger. 

XLCESTE. 

Voyons, monsieur. ce ton me frappe et m'intéresse. 

i'avocat. 

• 

Je tais dans mon récit , et par délicatesse , 
Les noms des dévoi acteurs d'un^obscor démêlé , 
OÙ l'un, est le voleur et l'autre le volé ; y' 
Car j'ignore, après tout, quelle en sera la suite. 
Un homme y k moi connu par sa Iftch? conduite, 
Sans probité ni mœius , un homme qu'autrefois 
Je sauvai par pitié de la rigueur des lois, 
Qui n'eut jamais de bien ni de resspiu'ce honnête , 
Avant-hicâr vient à mcû, me dit en tètê.ii lèMr 
Q'une somflo^e montant à deux cent mille écuS| 
Pôrtée en |m billet , eo tennes jûen conçus t 
Est due à lui parlant. La signature est vraie , 
X/sn sois sûr, et voilà , monsieur^ ce <pii m'elfl&aie 
La ^tte ne Test pas : je vais vous le pf:ouYeiV 

AI.CSSTE. 

O grand dieu ^ 

t*AVOCAT. 

Gependar^ , je ne sas oàrtiOUvef» 
L'homme tr<^ confiant qui signa £uix titre , 
Que je tiens eii iiiss mahis^ «insett éttt Véiiàtm 

AtCESXlL 

Mais voiid savez lè upin de^ mblliàèbltî 
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ACTE II, SCÈNE IV. 
l'avocat. 

J'ai demandé , cherché , couru pafttout d'aboi d j 
On ne sait qaél il é9t ; detix jour» n'ont j[>tt'rafllre^ 
Et le fripon adroit rcftisiJ dé^'îristruîre, 
Jusqu'à ce qu'un édat , finement ménagé ^ 
Me tienne en im & iMi «tf«k8têtiga 

ÀhCESTZ* 

C'est im grand ind&éaranL 

/ i'AVOCAT. ^ 

n se repenti sans douie I / 
De m'en avoiri trop dit , ét veut dianger de route. 

• ALCESTB. 

Le traître! 

l' AVOCAT, 

' Écoulez-Hiof , moneieii^; vous. alle£ voit 
La parfaite évidence en un crime si noir. 
Je dis crime à la lettre , et )e n en veux dé preuve 
Qu'un seul trait dii fripon pour meiAîBttre irfëprèuv«« 
Caiy me voyant enfin quelque peu soupçonneux, 
Après certains dëbàli èt.. .'iMftËédè^ iiveltt> 
Pour se faire appuyer à poursuivre son homme i 
Il m'ose offrir un liers^j^ëitp nèa )»art dans la sosunif . * 
J'ai caché devant lui mon indignation, 
Et gardé le sikncè en e^l^ oocaàioli , 
Pour sauver, s'il se peut, d^an6 mitte sure 
Un homme qui , sans doute , à ceytte fraude obscure 
Ve s'attend nuDement, àcb plAs qu'à son malheur, 
Et croit u avoii' signé qu'un titre sans valeur, 
Quelque im&pfe mandat on bien quelqué qfvuttaifioev < 

ALC£ST£» 

^ous ine £dles fl'âsKir* Eil eëité 
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3a LE PHILIi\ï£ DE MOLIÈHË. 

Que ne déooncez-vous soudain au magistrat 
La maiiceavfe ei le cœur d'ufi pareil soélëmt? 

Ii'AVOCAT. 

Eh ! monsieur, en ceci» ma certitliMdc intime 
Saffi^lle à la loi pour attester un crime? 

Cette loi le protège , et je crains aujourd'hui 

De le forcer lui-même à s'en faire un appui. 

Contraint par le përil à plus d effronterie , 

Il soutiendroit Tédat de cette fourberie ; 

Et de ce mauvais pas , en procès converti , • 

L opprimé ne pourroit tirer aucun pi^rti. 

ALCESTE. 

Que ferez- vous I monsieur ? Je vous vois fort en peiae. 

l'avocat. 
li me reste ù trouver la demeure certaine 
De l'homme que menace un semblable billet. ; 
Le iiipon est rusé ; ma lenteur lui déplaît ; 
J'ai peur que diS ma main bientôt il ne r^tirci 
Son titre frauduleux... Je n'ai rien k lui dire ; 
A des gens moins au fait , moin& délicats c[i).e moi s 
Ce biUct peut passer ; et , dans ce cas» je Yoi 
De fort glands embarras. . ; ' 

ALGESTS. 

Quelle est votre ressource? 
Ne puis^je vous aider de mes soins, de ma bourse? 
Car sur votre récit je me sens en courroux , ^ 
£t je prends à Tafiaire intérêt comme vous. 

l*AVOCAT.- 

Monsieur... un honune en place... un ministre propice. 
Qui, sans bruit, sans éclat, sans fenne de justice , 

Mauderoit devant lui le faussaire impudent, 

Pour édaircir le £iit d'un ton sage et prudent, 
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ACTE II, SCÈNÇ IV. 33 

A préTenir le coup Téassiroit pent^tré« 

Je n'iiésiterois pas, en ce cas , à paroltre. 
A mon aspect lot senl y le fourbe confondu ^ 
Toul renipii d cpouvantc et se croyant perdu, 
Se Xrouveroit sans voix, sans détours, sans défense, 
Et l'aveu de son crime obdendroit la démence. 

Fort bien îma^né !.. Je peux roui y servir. 

l'avocat. ' * 

Iiïcbnnu, sans cré4it, je ne peux réussir 
Dans ce projet sensé, mais dangereux peut-être, 
Si , sans ménagement , je me; faisois çonuoître* 
On m'en promet ce soir un moyen positif, 
J'ai rendez-vous bientôt pour ce pressant motif, 
£t voilà les raisons qui m'empêchent de prendre 
Tous les soins que de moi vous aviez droit d'attendre» 

Alceste^ vivemént 
T^e parlons plus de moi ; c^est pour un autre joui:. 
Mous notLS verrons. Je songe à votre heureux détour 
Pdur confondre un mécfaant.ti. l'ai, je oois, votre idTaii^i 

Vous^moAsiettr? 

AXCESTE 

Grfind crédit auprès du ipinistère* 
i;*Airo.cAT. 

Est-il possible? Vpus ! ' 

AtCESTE. 

Non pas*lnoi : mes amb^ 

l'avocat. 

Quelle rencontre V 

ALCESZE. 

ÂUes où vous a ves promis, 
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3*4 - LE PHÏLINTE DE MOLIÈRE* • 
Et rereaex , monaiëàr» s'il m peùt dans tme lieture» 

.Je ne sortirai pas, et pour .vous je demeure ; 

Écrivez Votre adresse ici pour aciiëver ; 

Car les geiis tels (jue vous sont rares à trouver'. 

' ' SCÈNE V- 

S 

ALÇESTE, L'AVOCAT, DUBOIS. 

ALCESTE. 

(A Ùubois, qui enkre.) {A t^'àvocdt.) 
Seiivex monsieur. Je vole à l'instant même. 
Voutf chcrclier ian appui dans votre stratagème ; 
Que vous me comblez d'ai^ en vos soins obligeants !, 

Ah } grâce^ au ciel , il est eiicoi: d'honnêtes gen& 

SGÈNE VE- 

.1 ' DUBOIS, L'AYOCAï, - ■ . 

DUBOIS. 

Q«K £Bifit-il à i&oimeiir?, 

L*AVOCAT. 

9* * 

Papier , plume , écrîtoire. 

DUBOIS. 

Je comprendsr Vous ailes Jwbov^er d^ grimoire, 

Et nous n'en sormues pa3 quittes de ce coup-ol» 
Nous en avons reçu notre m>u1, diçu merci ! 
. Je comptols , cliaqiie jour, sur un paquet énorme... 
Et toujours on dispit : (c Monsieur, c'esit pour la forme, ji 

l'avqçàt^ . 
Hâtez-vous , je vous prie,/ 
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ACTE \1, SQÊNE y^f 3S 

DUBOIS. 

{Il va et renenU} 
• Ah î pardon* Criîyez ffx^ 
Que je n€^ pense pa$ que vous aye^ grand tort. 
Lorscpae let chîcwfiucs » que Dieu puisse confondre ! 

Yous attaquent j vraiinent ,. il faut bien leur t;éjpon4re g. 

Yous m'arrêtes îçi, mpn'iam,^çlQ^Ae2 yite. 

Du papier? .Vous allez en avoir tout de suite. / , 

(JÙ im chercher du papier») 
tf^AVo CÀT , h lui-même. 
A œ DDurél appui me serois-je attendu? 

Que je me sais bon gre de m'ètre ici rendu î 
Cet kommeon'a fait voir une ftâieaon Goznmune. 

DU B OIS 9 revenant. 
Pardon , encore un coup, si je vous im^KMtune J > 
Je ne puis vous servir, moiisîenr, h votre gré ! 
Yous écrivez toujours sur du papier timbré. 
Et nous avons pas. 

l'avocat. /' . 
Èh ! non : en diligence, ' 
Donnex-nCen q^iel qu'il soit. ' 

. nuBÎais, ^ennTtanL ' * " ^ 

C'est uièc difierence* 

^' L'AVOCAff. V 

' * ■■ — 

A-cet air de candeur, je vois de ce câté^. 
Pour aller à mon*Wt , plus^ cââîté. 
Quel xèle vJilijl^Jy . . ^ , ' 
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36 L£ PHILINTE DE MOLIÈRE. 

DUB0 2S| apportant ce qu'il faut pour é^rirCm 

Voici sur cette table» 
Ce qb'n r6vtà ftnt , mon^cfur. 

{L'avocàt écrite et Dubois un peu éloigné continue: 

Quel procès dSles^le ! ' 
t^otis suivra-t-il partout?... jugez donc! de courir 
TmM postes, au moim, sans pouvoir èn sortir. 
J'aimerois mieux , je crois , iaire uue maladie : 
Ou guénti ou Ton menrt.^ 

Dites*moi , je vous prie , 
Le nom de votre nulire. : 

PUB OIS. 

. .' Oui'^.o je M sais poiftt 

Tctus ses titret. . 

Son nom? C'e^t as^ez de ce points 

DUBOX^ 

JHeottietir, Jtfr4w Alceste. 

(L'avoca/ écrit.} 

1^' AVOCAT. . 

(1/ 5e /ève.) 
IL suffit. Saiiis mnise» 
Vous reixdrez à monsieur mon adresse préciee. 

DUBOIS. 

il l'aura dans rinsiànt/ 

{L'avocat sort^) 

. SCÈNE VIL 



ACTE II, ^GËNB tY^IC . 

SCÊJN£ VIII. 

DUBOIS, ALCESTË, PatLINTËi " 

en entrant, h Aiceste. 
Vo us prenez donc plaUlr à m*in^patieiiier?i 

Monsieur? 

Qlie me veux- tu? 

i Voilà... . 
A£G£ST£ la prenoiii. * , 

. SonTetïne laisse, 

scÉN|: ix: 

ALCESTE, PHILIJfTB* , 

ALGESTE. 

Voirs VOUS eâ ch^èt^, fen ai fi^t là ptohi^toè; 

J en suis fàèhë p6ùr voua i mais )è phAdeta liîeif , ïxM; 
De ne paTin'en mêler. Alcéste , èn lionne foi i 
TV'esiril doue pas étrange et même ridictilè , 
Jûaqaes à cet 4»rè8 4è poQsMrlè s'simpule? 
Et que vous regfi^iez toimse unHevoir hm/ûi 
Ce sèle tmpaiîènt et plus que ftateniel « 
Qui vous fait, sans réserve, aveo taai d'imprudence , 
Offrir à tout venant votre proinpt6 asantaoet? 
Ste ce piêd, vous aurez àe l'occupation : 
Et vous en ironvenn; souvent roecasion# 

Coiii. eu yen» 



^9 LE FEILINTE DE MOllÊRE. 

I^as tant que je youdrois ; et, quelque bleu qu'on fasse , 

C'est peu , si d'un bien&it on ne choisit la place ; 

Mais quand l'homme d'honneur vieutpour v ous implorer 

refuseï' la mrai, c'est se déshonorer. 
£t c'est ici surtout, dans cette affaire même^ 
Que TOUS allez aid«r la prohitë suprême. 
Mon avocat m'enflamme. Et bien que de mon oosoir • 
Je Êisse un jugement digne en tout de l'honneur. 
Fort au dessus de moi )e tiens eech^uiéléboiniméy 
D'autant plus étevé que moins on le reopmme. 
Et quel étes->vous done, ri ce que fen ai dit , 
Si l'horreur du for&it dont j 'at fait le résit , 
Si II! périt tbœhttt de Thomnie qu'on friponne , 
Toute étrangère enfin que nous soit sa personne , 
Ve vous ânenvefit point , ▼ouS'laimBt ^iduici , 
Jusques à refuser le peu quiil faut ici? 
Oit de quoi ff^l^Mi ^ Fkïhfle, aifclMMt dftAompte;? 
Qu'un oncle qui vous aime et qui vous a fait comte , 
YJn onele , homme de bien , qui , j'en suis- assuré , 
DWe bonne action, pour lui» vous saura gré, 
Quecetoncle>enunmot, fasse, à votre pri:trrt 
Un acte généreux, £iciLe et nécessaire. ^ , 

'Ah ! lorsque je compare tt votrè grand pouvoir * 
Cette facilite y le fruit d un tel devoir. 
Je ne saurois, moiblecrt me mettre dans la téie, 
Que vous puissiez avoir la moindre excuse honnête» 
Refusée. Je vous compte avee ces inhumains, 
Qui d'un bienûût jamais n'ont Iionoré leurs mains, 
Et qui V sur cette terre , en leur lâche inddience ^ 
La fatigueixt du poids de leur fcoide existence. 



"ACTE II, SCÈNE IX." i0 

De ce feu véhénomt^ vimqae en «es excè^, 

r^'attendez, n'espérer, AlcestCj aucun «ucc*^ 
'Le devoir... 

Un refus? 

* 

Qair et net, je vgus joie. 

ALCESTE. 

^dieu : voue amitié joie seroit.ime injure. 
Écoutes, a^it 7011^ pl9it..« * 

Four excuser l'horreur?... 

OL ! s'il faut du courroux j 
lËt sortir ltôi«-(le»^Bds, à son umjfamtépMé»f 

On aura de rliunieui: et de quoi vous confondre. 
3*eniencls , je vois ^ je sens lobjet dont il s'afgàf 
Et par tous ses cotés , et dans tout son esprit 
Mais fffut-il pour eeia , suivaal votare marotte f 
Dans les Avènements faire le Dcnn Quichotte? 
Un hdmme est xnalheureu:!^^ au^itot tout es pleuci»^ * 
Jetez-vous comme un ^ot à traitai ses malheurs , 
«Et , pour prix de vos soins et de \ otre entremise , 

Yom «om vcttrt {^ai« dn fnjit de sîi wtlii^^ ' 

Dui , sottise ; souvent : pui , monsieur ; et du moins ^ 
7e vois qu'elle est ici claire dans tous les points. 
*Iiliomme imprudent pour cpit Vcttre cœur sollicite-, 
JPa9S sou revers fâcheux n'a ^uc ce inui iie.. 

^ Digitized by Gopgle 
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4^ LE FHILIJ^TE DE MOLIÈRE. 

Un fripon trouve un sot ; et , par un lâche abus , 
Lui saiprend un billet 4e (toux cent mille écu»;' 
{Tant pis pour le perdant ! il paieila ses méprises. î 
Car on ne fit jamais de pareilles sottises. 

ALCBSTB. 

Ke se .tromp(e-t-on pas? et n est-ou pas trompé ?i 

• THILIKTE* 

■ 

Kou , )am£9 à ce pqint. 

ÂlGSaTE^ 

Avez-TOus éelappe, 
Voua, |Q(e>nsieur^, constamment, toujours, à Timpostuiiie^ 

PHïtlHT!». 

Toujours. Et si jamais , mon cher, je vous le jure ^ 

On me surprend avee oette dtiitâpité, 

Je ne m'en plaindrai pas ; je laurai m^té; 

ALGSSTE. 

Iffiais cet homme est perdu , ruiné ^ 8!Uis ressource.' 
i& liin ( «htt lOi ccésor 4iai cbai^^ 

Quelle kof^efrî ^ 

P^ILINT^. 

Mais pas taiit que vous rimaginess* 
VcFua me fûtes frànir ! , ' * 

PHILIKTE. 

Ah ! frémir l.. . devinez f 
(Tons, mbnsienr, qui sayex la fin de toutes cBoses) 

Ce qu il peut résulter des plus injustes causes. 
<i Tout est bien. 

ALCESTE. 

Sarea^yotts que tous extravagueï 3 
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ACTE II, SCÈSE IX, 4i 

Tout est bien, et le fait qu'ici voius alléguez 
De cette vérité peut prouver l'évideesç. 

* * 

* L'adresse avec succès a volé l'imprudence : 
C'est ua maL Eh Inen ! soit. Que le vol aoit remis ; 

mal restera mri toujours ; il *est commis. 
Que le fripon triomphe, il lui faut des complices i 
Dea agemaf 4és supports ; par mille sacrifiées» 
Oe mille parts du vol il sera dépouillé ; 
lie trésor coale atfoitf distribué, pîHéf 
n se disperse : enfin, par un reflux utile, 
La £>rtune d'un bomme en enricbit deux nulle» 
Un sot a tout perdu , mais l'État n'y pei^ ri6ii« 
Ainsi j'ai do^c raison de dire : Tout ^% bien. 

O mœurs! 

O clarté ]»moi , je prêche ici.., 

ALGESÏS. 

Descrime^. 

Je ne vei^ pas répondre à ces lAcbes maximesé 

ypus fûtes mon ami... ' ' 

Qi^iid on $e voit fve&sé. 

ALGESTE. 

J'en suis hçnte^x pour vous. ^ 

Dites embarrassé. 
alceste. 

IP^arràsaé i ^and Di^ £i suit votre paresse ^ 
|a ne jetois raSront que vous fait votre adrcasen 
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42 LE jraiLlISTE DE MOLIÈRE. 

8i ces princîpes-l.\ couelaisoieiil 'votre cœur^ 

Je ne vous vex;^^^^ a\;cc 4eJ5 yeux dljii^fm^.. 

£t voUJi donc coiaupeiilr les lieureiu( 4fi 1a . . 

Savent se dispenser aujourd'hui de hiçn faice I 

Ce système accablant, que vous embellisseai 
Des sciik efie^ls du caixii^ et des coulemif du vicç» 
Que pour dispenser de faire un bpa Q&jOfi . 
A quelque infortHa^y victixtie d'up pfeiy^rç. . 
Allez , pour vous fnuûr d'un si exv4A 1^t§^f^^, . 
Je ne voudrois ,vqus voir qu un igostant e^;{i|:4^DCÇ 

De cet; inferittoé wé^^ffm^ Ui^nBmgfiam^ . 
Et du ciel et d%Ipis> au moment douloureuir 

Qu'il se vead^ibjij^éd^j^ QQUp.4eM^f^ / \ ^ 
fies cris, son désespoir, <sa %aUIe afQigée^ 
£a probité , peut-êue , à ses bicus engagée , 
yerriez-Toiis tout cela d!mi œil aec et cn^l? 

y.ntuwTE. ^ . 
Tkn lui dkxiis ; i< Mon cl|$^, vjifrp état actuel, 
« Croyez-moi , chaque jour est celui de miUe autres, 
<c Tel hom^jOLe ^(oÂ^>^ l^i^us et ^'ey ricin t d^s vôtres^ 
(c Vous les aviez , pourquoi ne les auroit-il pas? 
« Rappelez la fortune et couxez.sur ses p^. 
(c Quand vous l'aurez, craignez qu'on ne vous la dérobe ; 
« Vous n'êtes qu*un atonie et cju'un point sur le globe. 
« Voulez-vous qu'en enjâer il veille à votre bien )! 
« 11 s^arrange en total \ » en total , tout est Inen. 

« 

Non , je ne croyois pas , je dois enfin le dire , 
Que la sai£ de mal faire^ allât jusqu'au délire^ 
Je ne saSs ptust<|ttel mor-poumM^ ^tt^ «sfïtnMi 
Pour x^eûidre cet^xeès-d'insejisibiUté,. ' 
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AC^E II, SCÈNrE IX- 

€et e^rit de mnige e^oes Itiam fnepA^ 

Qui réduisent ainsi le^oisme en préceptes. ' 

Tout est bien? insensé»! Bfa i Tons ne ^mez pas 

Sans tQUcber votre erreur ùire le moindre pas. 

.Tout en iMen?* Oui sans dmie , en enflurassanilB HMtoâft , 

ï*y vois cçtte sagesse éternelle et profonde, • . 

Qui voulut en r^er l'immuable iDeauté j ' 

Mak VliouÉtivn'ft'^-Q |K>nit si ftanehe 'fii)evté? * 

I(e dépend-il dope pas d 'un impudent faussaitls 

De ne pm fnpénnerainsi qu'it^feut le fidm? 

Ne tient-ril pas à vous xle prètei* votre; appui 

A Hiomme infririiisié^u on nm 

Ne tient-il pas h moi , sur un refus trauquiik , 

De TOusTuir à îazDais.eommeamiioxnme inutile? 

Or ^ on peut fsdre , eaiiM , le bien comme le ind. ! 

Si nous avons ce droit favorable ou fatal^i " 

Dans ce que Thomme afatt, au ^vé de son caprice ;J 

Or donc , tout n'est .pas bien j ou vous niez le vice. 

Parmi les braves gens , .haffwax ^ éèmiUiesf, l>oii8 , ' 

Il faudroit donc aussi des mécliants, des fripons, 

Dans loptimûmeiafteujt que votre esprit épouse? 

De sa perfection la natnA est jalouse , 

S^^ls doute^ et^'estéoujours l^but de ses bienfaits; 

Maïs nous ne sommes pas oonone êHe nous a faits. 

Moins nous avons changé, plus nous sommes honnêtes 

Et je vous ai otmnaibidn Âieillettr que vous n'éti». 

Laissez ,cc faux systèine à ces vils opulents, ' 

Qui , jusque dans iB<xkm y ^rvés , ii^ients. 

Dans la mort de leur cœur sommeillent et reposent 

Loin d^ipiyyQLqu'iisrailtia^ 

Çb quoi ! si ibQiit*e^ bien ce cri désiM^^x , 

Que va-t-il donc rester ù tant de inalheureuXj| 
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44 PHILINTE DE MOLIÈRE; 

SI vous kur ravissez jusques ù r^spérancc? 
Vous eiidiU€iMe& Ttoame à sa, propre «ouffirance x 
Il alloit s'attendrir, von» feii sëcliet le oœar. 
Vous dou^ it liienfait aux mains, du bienfaiteur* - - 
iii I je n'ose plw loin pousser cette peil^^ 
Pour le bien des humains et grâce à la nature , 
Anx enreuxs de reprit ia pitié somvra* 
L'homme sent qu'il est hotnme ; et , tant qu'il sentira * 
Qne les xttottiaifs d!aàtnii peuvent un jour latteindre 
Il prendra part âui^manx qo'fl » «won dé^craimlre;'- 
Quoi qu'il eu soit enfin , voulez-vous m obliger?!^ 
A servir *bs ^ns^i puis-je vmis engager?! 
Solliciterez- vous xotre oçde? ' * * » 

' ; Mais de grâce , 
Observez dùitCi Alceste... 

' v ' AtCESTB, 

, Au fait. JLetemps.se passe 

Monsieur, }e vouks-<v<^ii»9 pour ]4 dorni^ Ssm ? - 

MaiiS vous êtes pressant d'une étrange manière $ 
Il est mille raisons , qu'aveo pleîiie kunike " ' - 
Je peux vous es^poser : raisons for^ pour nous ; 
Mais on 4e peut jwiais B'mfikp9éifArec vms. 

Ah l juste oiell pratq»»^ dimsttQaiitqiiiéts^ 

Çhe|t:hoi9-ie des amis , de cjui l'ingratitude. , . * * * 
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ACTE II, SCÈNE 7L ■ 4$ 

AtCESTE,.L'A.V.qCAT, PHILINTE. 

Ai.C£STE, à {'avocat, et vivement.' 

Venez. Voilà monsieur, dont je vous ai parle, 
Qui peut finir d'un xn^ un fâcheux démêlé],^ 
Qui se dit mon ami , que legolsme abuse 
Jusques à se parer d une honteuse excuse , 
Pour ne pas engager un onde , son soutien , ' 
IMinistre généreux, vraiment Lonune de bien^ 
A servir un projet aussi simple qu'honnête. , 
A le persuader je perds en vain la téte ; 
Sur ^n âme intraitable et qu'à présent )e voi, 
Prenç^z , ^ vous pouves , jplus d'ascendant que moi* 

X.*A V O G AT. 

Je ne puis d'aueim ^oit appuyer ma demande : 
Et ma crainte pourtant m fut jamais plus grande* 
En sortant fai trouvé, monsieur, sur mon chemin | 
Cet ami qui devoit me procurer demain - 
L'entretien et 1 appui d'un homme d'importance ; 
U remet à huit jours cette utile audience. 
jLd tepips fuit, le mal vole, et dans ses vils détoùff i 
Le crime peut asseoir son succès en huit jours. 
Je reviens vous conter cet accident funeste ; 
Car votre âme i présent est respoir qui me reste. 

AZ.CS8XE." 

£b bien I Philin(ef, eh bien ! 
^ . lUbnsieur) je n ose 

Voua prieri à mon tour ^ mais de m&ù eipliwvft 
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46 LE PHILINTE DE MOiilER 

fii vous êtes instruit, comme vous devez l'être, 
Un malheur aussi grand vous touchera pent-4ti«^ 
Peut-êti:ej répandu dans un monde élevé , 
Plus que monsieur, xl'faier seulement arrivé, 
Plus que moi , qui u ai pa rechercher quelque trace 
^uWprès de quelques gens d'une xiioyennaelasse ; 
Peut-être, dis-je, vous, monsieur, vous connoîu'cz 
L'homme à qui Toa surpitt ice biîleL yous verrez. 
{Il tire son porte^feuille , et fait mine 4^ chercher 

le billet. ) 

Se consens , <sur la foi d^une exacte prudei^oe, 
A vous faire du tout entière couûdeuce : 
,Tous allez yoîr.«, 

PHILITSTE. 

Non, non, monsieur; je ne. v^ux pas 
Pénétrer ces is^ecrets : ils sont trop délicaii» 

l'avocat.' 

« 

Cependant.,* " ' ^ ' 

PHILINTB. 

Jugez mieux de "ma déli^satesse. 

A L c £ s X £ ^ tejidaui la main. 

•9* 

^uiLinT^^ le retenàni. ' 

Jlon y mon cher; les gens dans la dëtresie 

Ne sont pas saiisfaits que des yeux étrangers 
Pénètrent leurs besoins ainsi que leurs dangers. 
Xa cufiosité peut-être vous attire ; ' ^ 
M^s , si vous le lisez, soudain je me retire. 

(A l^ayocat, ijai resserre -son y>ûrté'*fMith'àvée «mf 

-confusion douloureuse. ) 

Monsieur^ sans me mdef de fait , ni d'entretieii , ^ 
4.upéril^qui lia 4oitpa& regarda en neo^ ^ . 
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ACTE U, SCÈNE X* 4jl 

Jie vous obdenrerai «jn'lm homaié nrisonnable , 
D'uue honteiiae aâkire et foit désagréable^ 
^ Ne doit pas épouser lés soins kifraemeiGr. 
£t \ ous voyez dçja c^t ami vertueux, 
D'abord impatient jusqn a 1 etourderie 
Par ce premier aspect d'une friponnerie, 
Qui , grâœs.att secours do la vé&BsAM^ 
Vous ccondnit votis-<ia^é en cette occasion; 
Sagesse naturelle et louable... 

'ALGB0TS. 

J'eoraje. « 
Je me sèche d'htinanue à ce honteuse hiùgst^e. . 

Comble d'égarement des hommes vicieux, 
De s'étayer du mal (foi vient fiappar leurs yauc , 
Ee pratiquer ce mal , d'en être les apôtres , 
Parce qu'il fut commis et pratiqué par d'aube ! 

Cet autre dont je parle , homme incroyable et promj^c j 

A fait ce (pci'ii &ut .faire et ce que tous fèrontF. 

Et , sans Uop m'criger en ceiiseur, je demande 

A monsieur cpie voilà j dont la chaleur est gcando 

Poiu* divulguer a tous , par excfs de pitié, 

Un secret importaut qiù lui lut conliéî 

Je demande si , vu le poste qu'il occnp.? , 

Il est tout-à-fait tien , pour sauver une duj>e^ 

Un sot , un maladroit ^ à lui très inconiiu, 

De traliir le client, secrclenient venu 

♦ 

Vers lui , dans cet espoir et dans cetf e assurance 
Qu'un avocat ne peut tromper confîance]} 

« 

Vous taii tz-v ous,PLiUute?.. Ali I c'en est lrop...sranddieu3[ 

Allons , il faut omuiir ; il,n'edt point de milieu^ 

ta 
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48 LE PUILISTE DE MOLIËEE. 

Quand ou voit ces détours , ces défenses subtiles.^; 1 
Oh, moiUett!^ d'ësi ici le veain des veptUe^M. 
Quoi ! pour autoriser rinsens3>ilké, 
Blâmer la vertu même en sa sublimité ! 
Saches donc«%. ' 

l'ayocAt^ avec dignité. 
Non^ monneur, c'est â moi de repondre * 
Au reproche étonnant qui ne peut me confondre. 
Les discooTB, je le votst de^iendroiem superflus; 
Quand on sent bien son cœur, on ne dispute plus f 
{It lorsqu'à cet excès l'esprit peut se méprendre , 
Oli doit se tràor jpour Ven pas trop étendre. 

. . (lisorLj 

SCÊNÈ XI. 

ALCESTE., PHÏLINTE. 
mznrZf suivant de l'œil et a^ec dépit Vavocat qui 

sort. 

Qii'£ST-C£ à dil«?... de tdn... ces grands aiis de verta...» 

AiCESfÊ. 

Il fait hièU. Vous n*aveî que ce qui votis est du. 
tUillez rhomme de bien , aimables gens du monde $ 
il vous reste toujours cette trace profonde , 
Ce trait désespérant qui, dans tos cœurs jalotkx, 
Pour vous hûmilier, s'enfotïce malgré vous. 
Adieu. N'attendez pas , monsieur, qiie je ^ous pria 
Te va» voir Éliante ; et son âme attendrie 
Deviendra nôtre appui. Par un lâche conseil i 
Plus endurci totijourS , à Yous>*mtaie paartfB , 
Faites donc échouer cet espoir qui me ^este : 
Bf comptez bien idoiis sur la haine d*Alcesie# 

FIX DU SECOVP AGVE»; 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE 1. 

IS/L Ao AME , comme vous , avec £icilité t 
-Mon cœur sait exercer des actes de bonté : 

Mais , pour des étrangers alorft qû ou 8*iutére$SG f 
'K'allaiis pas , s'fl vous plaît ,^ jusques à la fi>Q)Icsse. 

ÉLIAHTE. ^ ' 

Appelez-vous ainsi ce zèle attendrissant, 
Cette noble chaleur d'iuiraur .compatissant? 
Alcesie m'a touchée; et ses récits encore 
M'ofircnt un vrai malheur, monsieur, que je ékglore* 

I e tremble du danger que court un inconnu* j 
Comme si le pareil nous étbit survenu* 

J'en suis vraiment ënmè« Qui, je sdas.«. 

PUlLIÎiTE.- 

Eli! madanr.c • 

II faut si peu de chose 1 l'esprit d'une femme 
Pour l'exalter d'abord , et montrer à ses sens i 
Jusque dans le péril, des plaisirs ravissants. 

Mais conune ilax rien Tanime , un rien la décourage. 
Il faut sur cet oLjet reflecijir davantage :. 
Et sans doute çhaiigeant et d'avis et de loi, \ 
Vous serez la première à penser commia moi. 

Xhoatrcé .Com. en vem XÔ. ^ 
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9» L£ PfilLiJSTE DE MOLIÈAE; 

« 

ELIASTE. 

Le seutixnent, monsieur, de la bizarrerie; 
Vous me sorpreaez fort , éà coàfebdant mmu 
L'âme sensftlc et bonne , et le cœur re'treci. 
On doit peu s'y trooDqperi cq)endant, et je trouva 
XJtI intérêt si vif dans l'eSkt que j éprouve, 
Dans mes sentiments vrais et bien apprécië:if , 
Je chaogemi ai peu, ^oi que vous en disiez , 
Qu'avec nouvelle instance ici je votis conjiu^ 
De satis&iie Akesie. 

• r PHILIKTE. 1 

C& t> iBon ; je vws k jm. 
iJUes trouver mon onde. 

Impossible. 

V f Darabtns^ 

Xaissez a me$ plaisirs l'embarras de ces^ soin3. 

PfflIiTNTE. * 

KoA, non, madame, non. D'une affaire snspecte, 
En aucune façon y détoutnëe ou directe , ' 
De grâce ^ obligeznmoi de ne pas vous mêler. 

V U suffîroit d'un mot^ 

C'est toujours trop parler, 
Quttod ce mot gratnit se nom ert {«s 

Quoi5faut-a?;,. 
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ACTE III,. SCÈNE ï- 5 

/ . Je le vok, votœ«8pritixuioctle 

Feint de m pas aentb^mâ aalide liaison, 
£t Tioterét conmum de toute ma maison. 
Cette feinte est sans doute une nouvelle adresse 

Pour me contrarier, et vous rendre maîtresse^ " 

£h bien ! madame^ eb'lHBiil il fimt m ejqpUquer» 

Sadhez donc que tout liomrae est funeste à chocjuer, 

Et le fourbe inirigant encor«^ plus qu'ua nvUse. 

De quoi nous m^ous^nous? est^Ue donc ïfL uâlre^ ^ 

Cette piteuse aûaire mi par cent ennemis , 

Je verrois mon repos peut-être compromis? 

Du dangereux faussaire et de sa vile agence > 

Ne puis-je pas enfin exciter la vengeance? 

Je lé dis à regret ; mais , malgré ses pencbants , 

Si Tçn ble£»se les bons, épargnions les méchants : 

Leur courroux clandesân dure toute la vie. 

Mais une autre raison ibrte , et qui me convie 

Plus que tout autre encore a de fermes refus j 

C'est que de sa faveur il faut craindre 1 abus» 

Quand on a du crédit y c'est pour nous y pour lës UiJtres , 

Qu'il faiit le conserver, sans le passer À d'autres : 

On a'cn a jamais trc^y pour jg[ue, de toute part. 

On aille l'employer et Fuser au hasard ; 

Son aiToiblissçment nanive que trop vite ; 

Vous voulez le rdiours de tout ce qu'on ëvite« 

Comme si la coutume en e/let netoitpas, 

Au lieu de porter ceux ipi'on jette sur vos bras , 

Pour si peu de crédit qui vous tombe en parta,î;e, î 

D'être prompt au contraire à prepdse de i'xmibiage 

De tout« créature et iâé tout protège' , 

Par qui 1 on pourroit voir ce ciodit parité, 



M LE PHILINÏ£; D£ MOLIÈRE. 

Soit pour les détourner, ou pour les mettre eu Cuite. 
Voilà sur quek motàb je règle ma conduite. 
Je pense et vois le monde , et dis , de vous à moi , * 
Qu'il £uit , pour vivre heureux, «e re{dier sur ^gL 

Pouvez-vous?... 

PHiiiiiiTE, sèchement. 
' Il suffit Que notre ami s emporte 9 
Cest esOr vmn; ma prudence est ici la plus fortes : 

De son prix , je le sais , il peut disconvenir : 
J*agis au gré. du moude, et \e veus m'y temr, 

(Il sort. ) 

SCÈNE IL 

ÉLIANTE, seule. 

j£ ne le vois que trop ; c'est ainsi que Ton pense. 
En est-on plus heureux? Quelle triste prudence > 
De vouloir s'isoler, de se lier les mains, 
Et d'étouffer son cœur au milieu des humains ! 
Vous avez tort, Philinte I et je suis importune. 
Mais ne pouvez*vous pas éprouver d'infortune? 
Et verriez*vous alors , d'un cèil tranquille ét doux, 
Les hommes vous poursuivre ou s'éloigner, de vous?, 

SCÈNE IIL 

A'LCESTE, ÉÔANTB. 

Nous avons. fait, Alceste, une vaine entreprise! 
Je ne pois vous aidier« Je suis fiâmme et soumise 
Philinte a des raisons qui fondent son refus ; 
.Oui» j'avois trop promis. Mon esprit est confus... 
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ACTE 111, SCÈK^IL ^ 53 

Madame , sur vos soins je ne forme ancnti ctoalef/' 

Allons, puisqu on agit de la sorte, j écoute 

Le seul cri de mon ctenr et êtm noble penchant. 

Je vais trouver votre oncle; oui, moi, moi , sur-le-cbautjp^ 

£t, quelque risijue enfin que )e coure mai-ni£me 

A me montrer à tons , quaisrd xxà arrél suprême 

Menace dans ces lieux ma libellé.*; 

éliautb, aiarmié. 

Comment! 

* • 

Vous exposer ainsi ?« 

• ALCESTE, ' 

Pins de reftidemenL 

Si de mes ennemis la force m environne , 

Us verront à quel prix je livre ma personne, 

Et f aurai le plaisir d'ajouter cet afftom 

Aux mille t^utres encore in^rimés sur leur front, 

<}ue j'éprouvai toujours leur noire violence , ' ^ 

Dans le moment précis d'un trait de bienfaisance. 

U fera beau me vdr» sauvuit un meomia, ' 

Par. la main des médian ts dans les fers détenu. 

IfoQS ne permettrons pàsque, par'excès de tti^^ 
Vqus couriez le danger... 

AliCSSYB. ^ 

La fortune cruelle 
Peut disposer de moi tout comme il lui plaira. ' 
Votre oncle m'est connu , son cœur m'écoutera. 
Et j'en obtiendrai tout ; j'en suis sûr» oiû, j'y compte. 
Je serois bi^ fidië d*épargner cette honte 
Au traître de Philiiiie, à qui je ferai voir, ' 

Maigre tous les périls , comme on ifittt son devoîK» 
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-P9ILI1ITE D£ l^OLIËRE. 

Koo , je V4is le tcou^et,^ 

ALC£6T£« 
.^LIANTE. 

Àtteadex... * 

ÂLCESTE, 

U verra giie le biep.est 
Au cœur qui veut le feke.' 

Alceste^f^kriBSe^i^i. . 
Voyons encor Philinte.,. Ah dieu !.. . vous: m alarmez. 

^Mdlùéorl a^eç promptitude. ) 

SCÈJNE 

AJuGESTE, stuL 

Qu'iMPOBTMT mes 'daag6r&7 jteteiiie Faventure* 
Oui, je vai$ dei^iAi^der des cl^evaun, ma voiture. 
Mon bonnite avoeat avec moi peut venir^ 

Eg( deux heures de temps je lui fais obtenir. 

ALGEStTE, LÇ PROCUREUR. 

AI«C£SX£. 

QiTS vond.ptoîl-^l) miMÂMâr.? * 

{Vestà vous, je presum^^ 
Qu'en vertu de mon titre et suivant la coutume ^ 
U &ut que je m'adresse en celte occyetsion , 
Bfonmettr 9 pour un bglçt dont il esl questioii? 



« 
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tJn bîïïeft? ^ 

LE PIiOCUJB£U|l. ' . 

Dé deux ceux mille écus. 

AtGSBTS. 

Ah:...C' est un honnête irommc. 
Dont ]e £Û9 très f^nd cas , qui vous envoie içi ? 

LE phocureur. 
Précisément. ' 

Il faut V. * 
' *' t 

r Le payer, . 

' alceste; 

Qu'est ceci? 

XE 9BOGT71IEV1I. 

G est mi liillçt} monsieur^ qu'il faut payer sur Ilieui^» 

AI*G£STE, 

Qui^ moi? * 

LE paocuheub. 

• » »» 

iVqusj n'e$t-ce gas ici votre 4emeure? 

Âl^CESTE. 

Oui î ^ dow: ^tes-vojiA^ xAoii9ieujr,.ii yatiie tour l 

LZ FROCVlIFiril. . 

Je me nomme Rolet, procureur çn la cour. 

ALCESTE. 

N'est-K» pas pour rafiaiM importante et {NDesste^ . 

Qui de mon avocat occupe la pensée? 
£t ne s agit-il pas d'un bilict clandestin « ^ 
{>0Dt cç monsknr inWnix Itt^ft pu^ <93 mali^ ^ 
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66 LE PSILINTE DE MOLIÈRE. 



LE PmaCI}B£UE. 

Oui , mohsieur. Ce UHet , ou bien lettre-de-change , 
Jua gré de ma partie eu mes mmà» passe et change* 
Maître Ptoâx o*est plus chargé de oê billet; 
Et c'est moi qui poursuis le paiement , s'il xpus plaïC 

▲LCB8TE. 

Quoi donc? mon avocat, de cette grande alTaiie— 

' Ne se mêlera plus , et n'a plus 
C'est moi qui , mieux que lui, soigneux et vigilajitt ' 
Me suais de la erase ; et, grâce à noii talent} • 
L'effet sera payé, ciojez-en ma parole, 
Sans quartier, ni fetttrd » ni g^oe d'une obole. 

▲ LGESTE. 

Seroit-îl bien poatiUe ? . 

L£ vjxocvhEVji, ai^ec importance. 

Et î'ai des amis chauds. 

# 

* AtCBSTBt ^ 

Mais savex-vous , monsieur, que ce billet est faux?. 

LE BVLOCVRZtt^, faisant le cof^rouci* « 
Qu'est-ce à dire^ Et quels sont ces discours illicites? 
Prenez garde, monsieur, à ce qae vous me dites. 
Il y va de bien plus que vous ne le pensez , 
A tenir devant moi ces discours insensés. 
Il y va de Thonneur. Comment ! une imposture? 
U est ùuxl Et peut-on nier la signature? 

Qu'importe à ce billet, comme à sa fausseté, 
Xa signatiore enfin, avec sa vérité? 

LE PnOCUBEUn. # 

Ah ! vous en convenez, même après ce scandale^ 
Tons la confisses vrw, exacte, originale? 



ACTE III, SCÈNE V. ^ 

Ad ! ]e suis enchaîné de wir» pcr ce détour, 

A qui j'ai, pour le coup, afiaire dans ce jour! 

le ne m'âoime plna de cette nëgllgende 

De ce maître Phénix i commencer l'instance. 

Digne et belle açtioii d'un homsae dâÎGat! 

Il s'en charge en secret, et c'est votre avocat!' 

Ptévaricatiou i c(dlusion periide 1 

Mais vous avez en tète un procuxeur rigide, 

Un homme , grâce au ciel , pour ses mceiurs renonuni t . 

A ptarsnivre la fraude, en tout^ accontnmë. 

Qu'on ne corrompra pas, dont le regard austère 

A fa Bïàavaise fin ne laisse aneon myecère* . 

A L c £ s T E , fufrieux. 
Impudent personnage , a&-tu bientôt fini ? 
Je ne sue qui me tient que ta ne sois banni 
Loin de moi , par mes gens , et selon tes mérites. 

Violence 1... Monsieur, Tafiaire aura des suites» I 

▲ LGEST£. 

Sors, redoute Texcès de toute ma fureur. 

XiS vuocvnzTJîi j ça et ià, effrayé. 
Guet-apens^^iet diéni d^un billet? quelle bon^urJ , 

ALCJtSTE. 

T<mbiQet?... ah! plutôt que ta friponnerit 

Tire le moindre gain de cette fourberie , 
Rien ne me coûtera pour ta punition > 
Et j'y sacrifierai , s'il faut , un million. 

Tant mieux Nous dUons voir m c'est ainsi qu'on ose * 

Insulter, outrager^ dans la plus juste cause , 
Un hoiBmé> cotme moi , d'honneur, de probité. 

AhCESTEj koi^ de lui 

, Dubois ! Geimiûn f Picard ! .« ? 
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.$8 LE PHILIiNi£ MO'^IËRE. 

SCÈ|<JE V|. 

ALCESTE, DUBOIS, {^P JPftOCUBEfJR , hMSim 

' * AlLCtiBVEy'k ses gens. 

Avec célérité, 
Sans pitié, cliassezHnior cet homffîe , tout à Vhearef 
Et qu'il ne puisse plus souiller cette demeure. 
^ (Les laquais wançfitkt sut te procureur,) 
LE ^li ocvuEVik, effrayé. 
Monsieur ! . . • Monsieur ! • 

SCÈNE VII. 

M£ËSTE, FOmUTE, DUBOIS, LË f^OCVjEl^Ull, 

LAQUAIS. 

^ ' JBa-Hm ! quel est donc ee fracas?. 
XE vjax^cV'ViSinvi^ti'ÀmplQrmU • 
Monsieur. U.. MioiiBieiir&«. 

QueVois^ê^'Bcqftil* AebMx édats! 

laquais qui entourent le procureur , et cepen^ 
dant hésitmti h l^aspéet de FkUinie.) 
Dubois , retirez- vous. 

( Les gens sotiêHL) 

SCÈNE VIIL 

▲LCESTE, PHIUHTE, I,E PROÇUREUR. 

l:b 3?fi^cunEUR, àP/ii^tii(^. 
' MoimEui; , }e vous attesta 
Contre cet attentat in^igç^e e^uj^^nifestel 
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ACTE ÎII, SCÈNE VIIL % 

pWttrti*E, à iUceste, 
Eh ! mon ëber, qu'éèt ceei? 

Laidsez-moty mes trompons, 
Ma colère n'èiil pai ée tèUiés assM fefts. 

LE ^j\.ocvm,Vï^ j faisant ie courrouce. 

Je vienê pour un billet que iteKsieur nié déote » 
£u osant me tràttér atéfc i^attûnit. 

LE PHOCVIIEUR. 
PHILIUTE. 

Ail 1 je OMXâÉéiice à vork..* 

ALCESTE. 

De Tos làclies rehis 

ÎVÎon avocat n'a plus ce Liliet détestable, 
Et le voilà tombé è^s jamMuià'im&ifmi 

LE PnO^UllEUR. 

Vous Tentendeaiy moiuâev? 

Cette ioift^ tout 4e b«ay 
Vous perdez k cervelle ; et votre humeur s'emporte 
A . de fâcheux excès et d'une étrange so^te. 

AftCESTE. 

Et comment faîtCvS-vous pour voir de ce sang froid. 
Toute perversion de justice et de droit? 
Feiicitez-\ ous bien de \ olre indifi'ercnce : ' * 
En voiià de beaux fruits , en cette circôiisCllHce ; 
Un fonrbé sans pudeur que son pareil défend^ 
. Un honune ruinée le crime trioauphont^ % 



4io LE PHILINTE DE MOLlÈaR' 

Et , parmi tant d^horreurs ^ Teflfet le plus étrange , 
C'est qu'il semble qjoe Tordre encore ka anmgi^ - 
9Bi%t9tz^ bien froidement el ricananK 
vous y trompez pas j et c'est Tordre en effet 
Qui dans le fond préside à tout ce qui se fiûtf 
£^ vous verrez, monsieur, que, malgré vos murmures , 
En ceci , tout ira suivant mes conjecturesé 
Le grand malheur enân pour se tant gendarmer. 
Comme si Tunivei^s tendoit à s'abîma ! 
, plaim les nanx d'autrni ; mais , au vi«i , cetift afia^ 
Dans la somme des maux ^ me semble une misère^ 
C^est un billet de &kl D'at^idy on plaidera ; 
Et puis , au bout du compte , enfin, on le paiera. 
C'est la jèg^^ la loi; ipà signe ouin^nd, pay«. 
Et je ne vois là rien, rien du tout, ({ui m efirayç. 

Monsieur prend bien Taffaire ; et j'ose demander^ 
Moi dont le 'devoir «st d^Q^nim,, de pii^^ 

Pour les infortunés sans appui , sans g^fuge , - I 

Si j'ai tort ou raison? Je ¥oiia en &is le juge, 
Cte a fi»! uA biQet : j'en prAenda la ^^riens»^ 

Insidieux agent, votre homme est un voleor» 

£s iPftoçiTBntrB. * 
C'est ce <{u'il faut prouver. 

PBtiiiHTS, aa ^cureuri 

Bfonsieur, laissez4e dire; 
Ftites votre métier. On vient de vous élire ; 
Poursuivez donc Taffaire • et vous aurea raison. 

AIrOESTC. 

Fjsrane I èxcutez-k encore à XMfxx de trahison. 
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ACTE III, aCÈKB Yllt 6d 
Jm n'y samois duver ; et dans ce qui m'amTe, 

Je ne puis plus tenir ma colère captive. 

Ne vofexr-voua donc pas, ou feignez- vous enfiit 

De ne paa voir le bat de cet homme, plus fin 

£t plua fourbe , à jeu sûr, des pieds jusqu'à la tête 9 

Que mon sage avocat Ini-méme n'est bonûéle? 

Il ne le sait que trop , que le billet est faux. 

C'est tm fait que j.e nie. 

f MIL t-Ê m, h Aicestê* 

Excès de vos défauts , 

l>e demander MX gens {dus de droîtiire d'Ame, 

Plus de sincérité que la loi n'eu rtk:lanie. 
Qu on ose m insulter ainsi devant témoin l 

Al4<ÎESTB. 

Si jé rose?. Oui, traître, de tas soins 
Ttk sais bien quel sera le prix ! Mais je proteste 
D'en rendre la noirceur publique et mani£B8te; 
Oui, morBlea ! moi tout seul, )e bmem tes eosfis» 
Oui| moi-même au procès««« 

pHtiitirtn.' 

Eh bien ! y pensez-Tous 7. 
CkmuDMnt l tous tegager dhssÈ WeÊfaml 

G*9 est iNp. ÉQ^te^. 

n n'est lien que j'écoute. 

Tléatre. Corn*, on vers. l6«^ - ^ 
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Ô* LE PHILINTE DE MOLlfeUfi» 
Le dépit est bli arrer^ ét é*âit tfùp ûttt aussi 

Rien, rieu, je plaiderai. 

Parbleu! noiL 

Parbleu ! 

Qui m'en empêchera? . 

PBiuMXE^ jouant le sentiment. 

Mriy nMiniitair, «jui déploie. 
Ce projet insensé. J ajoute même encore 
Que la saîÉé ralsw , les ëg^s , la pitié 
Commandent à mon cœur bien moins que Tamitié, 
P^ le sentiment seul ma prudence animée ^ 
Devant ce zèle ardent tient mon &me alannëe.,* 
De craiute.'.i. de regret... je me trouve saisi. 

AiéCssTE, a9ec dégoût* 
Quel langage étonnant avez-voas donc choisi ? 
Vims , effrayé d'tmJtrait qoi mft comble de yoiéi 
Ët pensez- vous , monsieur, que sottement je croie 
A tous ces fiiox 8eitd>là«itsf de sensibilité? 
Non, non, elle n'a point ce langage apprêté. 
Quittez on démentez ces grimace;» frivoles , 
Mais par des actions , et non par des paroles» 
Avouez-moi plutôt que je vous Dûs rougir f 
Qtie mon zèle confimd votre rèfns d'agir ; 
Et que, par uu dépit roiigeur qui vous accuse, 
Vous Sbuffivz ii'uii hysaAit que 'WÔ!& âïfae refoséi 
Voilà votre état vrai, voilà ce que je crois, 

£t c(mîment la vMnriié perd )amab ses droits. 



Digitized by Google 



flus d'explîcatioiL jj^t 4^1911^ W^^^^ 
Hommez-moi , pour répondre au coniLat qui s'apprête , 
Komiiiez-inoi du }>iiil^\ ¥p)^ éteç {iNO^ieurf 
Le traître créancier et le faux débiteur,/ 
Yaus n aviç^ pas c^for^ )ine pjg j rjf yictojfip. 

PBiLiNTE, aif procureur. 
Non, ne le nommes^ p^, qi9n3jfMr, yeuiUez m'en croire. 

Je veux rapprendre y mot. 

Y^iif |ie k samez pas. 

Messieurs, je n'entends rien a de pareil^ 4^Mi 

Les noms dont il s'agit, 44P^^'<^)f^éte m'étonne, 
Monsieur les sais fori)>iem . . « ^ 

, Qui? moi? 

0 

jj^eijjgi^ <]ue ger^nne. 

Comment ?..« 

Le (|é|)î{.eur, ç*ést vou;.., 

ALCEATE. 

Môl? scélérat! 
LE £aocmi'£|rii, cherchant sou carnet. 
Vous. En voici la preuve en ce brief çontrat, 
Souscrit dans la iQii^ifi ^ lettre de ç))^ge, ^ ^ » 
An seid profit d!fga(i,(;er4»dré l^çbfifU , , 
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A| Z>Ë PHILIKTE J>E MOLIJËRE. > 

LE P2lO€Uft£Ua. 

le le «aie» 

Monsieur soA débiteur^ comte de Valancés. 

PHiLiHTEf avec effroi » 
Qu'avez- vous 'dit?.. ConiQieat?..Momieuripreiiez<y gara 
Comment ^ 

%t PBOGunsun. 

Sans le prouver^ jamais je net hasarde 
Audm fiûl; et voici*.. 

PHXLiNTB, avec une force effrayante. 

Saros-voiis que c'est moi ? 

LE PAOCUBEUn. 

Comte de Yalaacés? 

Moi-même. 

Vous?M. Eh quoi t.. 

Qu'est ceci? 

fcKxPBOCuaKiril, montrant de ses deux mains te ùUlei 

(ju'U tient avec précaution. 
^ Vous deves en cette eônjoiictitfe' 
Coonoitre donc ce titre et votre signature. 

•PHiLiHTE, avec ie cri dii ij^é^e^^ir. 
O grai;i4 dieu I £ est mon seing \ 

ALCESTB.. 

Le vôtre? Juste ciel î 
. ^Bihiii.TZ9vhement,àÀiceste, 
Cûniie de Yalancës ; c'est mon nom actuel ; " 
Et le traître Bobert est un fripon insigne , 
Qu'avec une ri^eltt dmit il élofi hie» digne , 
Depuis (juinze ou vingt jours j ai chassé de chez moij 
Ce»t lui qui fe'a surpris le bîUet que je vw* 
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A L c £â X £ , avec terreur^ 
Vous?.. " 

.PHiLiNX£,yu/( temps^j au procureur. 

Billet finix ! monsiieur , que tous devez me rendre. 
Ali ! gardez-vous 9 au mioms , d'oser rieii eatre£rendre 1 

LE PROCUHEUS, 

• • • • 

JeneocmooîeMÂ^aemoiitiire* , 

{JPhUinU se \gUg dans un fauteuil , accablé par, soii 

AI«C£&XE. 

CAImoiUeûî 
C'est vous que le destin , par un ten ibîe jeu , ' • ' 
Yeut instmire et pttkim . • O-célèete' jùsiice ! 
Votre maliieur m'accable , jet je suisf au supplice ; 
Mais \e ne prendrois pas, moi^ de ce coup du sort. 
Cent mille écus comptant... £h bien I avoia^je tort?. 
Tout est-ii bien ^monsieur?! *, 

^MinJUTE, $e lestant j avec fureur. 
, , . • • • 

Je Me peMs*.» je sd'ëgiure... 

O perfidie !.. 6 siècle et pervers et barbare!.. 
Hommes irib et sans foi ! Qke vais^je devenir?.* ' ' ^ 
Rage !.. fureur!., vengeauce !.. il faut... on dott^unir.*.; 
{Le procureur file.pour se sauver} il va le saisir,) 

P]|*OGYJll£Un. 

Conuu^ot ? et de quel droit est-ce que Tou m arrête ?< ^ 

Voua rëpqndrQp du nud w voua all^isauaec» ' 

♦ ■ 

JVconiens. 
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6|5 LE PHILIIÏTE JDE ^pLI^RE, 

Mon déni doit vous désabuser. « , . 

Tcm seriez qpSDLjrronus ^ Tbonofinr ttymt pl^cç. . . 

LEPR0CUI\EUI1. 

Pagatelle... Ceci n'a rien ^ m'einbanasse* 

ÂLGE ST £ ^ aif proctfrrar. j 
Sors don«; fuis loin de nous. • ^ 

' Oui y je sors..) à mon toiuv^ 
jl est,tatd| la Tienu>cbiii^ il fera4<nir.«V 

('I/ s'avance pour sortir. J 
Bh l CkampagneJfli rinstant, les chevaux, b i9Wt9fA^*;3S 
Ësiasioii sii|>î|e i^ à^d^n^tiiL^^ . . . ' 

ALCESTE. PHILINTE. ' 
>|fXLlN7£) désespéri^jel^^ablmant dans un fduteuiL 

Peut-elle allçr plus Ip^?.. Je ne sais oi i eu ^ujs* 

Vous pouvev disposer de tout ce que je puis. 
Mes tej^cM:^^ ii^g^iieHr) seiçoi^ 1^ 
Mais mon cœur les T(5tient ; le vôtre ra*en dispense. 
Tout mérité qu'il est , le mal}ieur a ^es droits , 
La pitié des bons ccétus , le respea des plus tîotdé/ 
Mon âme se contraint , quand la vôtre est pressée. 
Quand voiti^ serez heortrox , ^dios ê«am 4êÂ ftl^* 
Allons noiCks consulter- sur cette affaire-ci. * ' 
vais^ £ure iivertiç mon avocat aussi* . * " * 
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• .-4 ACTE, III, SCËBE.l^L Jig 

• ■ 

Je soj^fire borribleoxent poiur votre aimable feninie. 
[Quasi i ▼oi]8...«^rofiteK c'est le vœu de œon-âme. 
(2/ va pour sortir : il vûll que JPhilinte est abîmé dans 
' sa douleur^ la pitié le rafnàne^ il le prend par la 
main, et t'emnainejwet laL} 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE L 

▲LGESTE, se tevant et s'asseyaat avec inquiétude; 

DUBOIS. 

]>UBOI$. 

Je ne puis m'en cacher, foi d'honnête valet, 
le ne contredis poiiit et veux ce qui vous plait^ 
Mais vous votM 6iles mal par ces façons de vivre ; 
Voulez-vous vous tuer, vous n'avez qu'à poursuivre* 

ALCESTC. 

Que viens-tu nxe conter? Qu on me laisse en repos. 

Je vous conte , monsieur, des clioses à propos. 
Départ préc^iltf , poste et mauvaise route , 
Et d'an; ce sont deux nuits que tout cda voua coûte* 
Vous passez la troisième à rainer vos papiers ; 
Et celle-ci fiât quatre : oui , qtuitre }ours èéàm 
Que VOU3 n'avez dormi. Et de quelle manière 
Avez-vous donc encor passé la nuit dernière? 
Debout , assis , debout ; c'est un métier d'enftr : 
Monsieur, pensez-y bien} le corps n'est pas de ier, 

ALCESTE. 

Asrta bientôt fini ton ficbeux bavardi^e? 

DUBOIS. 

Non y monsieur, battez-mçi, si vous voulez* J'enrage 
De vous voir ménager si peu votre santé ; 
Et toujours pour autrui , par excès de bonté. 
Rendre service? Ouv-da ; fort bien ! je voos admire; 
Mais il SbsoX du repos , et je dois vous le dire. 
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LE PmLINTE DE MOLIÈRE. ACTE IV^ SC^HE I. 6jl 

Peste soit de ta langue ! et ton maudit babil.^ 
jUlonis 9 allons. 

Dubois il 

DU^BOIS. 

HfonriesT^ 

AL€£8T£. ' 
DUBX^ÏS. 

neuf, lieures ia matm^ 

AlCESTE. 

Déjà ? Comment , tocore 
1b ne sont pas venw? Long-temps avaMrwQBa 
Us avoient projeté d etie ici de retour/ 

Ufallpit yous coucher, et vous lever au joiur. 

, AliCfSTE. 

Ah i pour le coup...^ voîsrdonc... j'entendji ui^e^ voilure», 
bai^je ireir?. 

ALÇ£ST£. 

]\UB0iâ9 allant et revenant, 

. • J'^ vai^... Var aventafe 

Si ce sont eux/, faut-il leur dire. * ^ ^ 

• Al.G£Sr£. ' " ' V 

Que l'attends. 
DUBOIS, lie m^me. 

Bien... Je ne diisai pas que c'est députa lon|^«4C8Bps? 

ÀLCfiaX£« 
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Qui doU-je avertir, loon^^i^j de votre attente^ 
BstreB mmftieor Philinie , ou miidîaii^d Éliante.2i . , 

^! que d'annuement! Veux-tu ]^.décaiuper?4 

•DUBOIS. 

Tout c^, c*<sdt,.q^Qpiigyy;;t <^ p^ux de me tromper* 
lies Yoili^ tons le^ depa.** 

AMESTE. 

. SCÈNE II, 

ÉHAîTTE, ALCÇSTE, PpiLIÎITE. 

^iGMTZt allant prendra ftUmt^ qu'il conduit dans uoL 

, , fmtmiL • ' 

Madame. 

Et des peines d esprit pU»$ ci^ieU^ cncor^ 

Vtm TOUS surtout y pour tous qui n'avex auem lorf i ] 

Qui méritez si peu cet accident sinistre. 

Eh bien ! qu*a dit, qu'a Êût, que pourra te ministre?, 

Ce brave hoipaie , je crois , n'a pap vu soq^ douleur. 

Sons UA vi£ im#4t » xotr^ jcrj^^l znalbeur. 

Kous n'ayons &it (ous.demi; ^'}W^ voyage inutile. 

* ALCSSTB. , 

Çpmmcntdûnc? \ ■ • - 

d^h;^ki^TJLy,&cJfi\ianL^ 
, CHiéç Algçf Le^ ii est asaez façilç 
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b'iàiagmer la part et Tiatélrit qil& prend 

Mon oncle à cette affaire : il est fort bon pàrent. 

Mais trop tardy eii no^ XBttfd^nroas ioii aîlto. • 

Votre moyeu d'hier e'toit un sûr remède , 
Tant que. votre avocat, par im éoncDuia keiireidC^ 
AToit entré sdé niœns ce Wiét dangereux ; 
Mais aujourd'hui qu il eat entre les^nulins d'un autttf 
Dans le parti da ibttftbe et tiès cotttratre au nAttei 
Mon oncle nous a dit et clairement fiait voir 
Que^ même sans blesser les lois ni son devoir, ] 
S'il prêtoit a nos vœux sa secrète entremise, 
On pourroit Taccuser d'une injuste entreprise, 
Que no» tib enàeâifs fèroient sonner bien baût 
Pour appuyer leUr cause et nous ttietire en défiiut ] 
Et ITiofanéte àvocat qui nous senroit de ffuid^ , 
L*a trouvé , comme moi , plus prudent que timide* 

ALCÊSTS. 

Mon avis est le mèùié.V« £t qu'en av^*vous fait 
/ ' Ob ! bteû chef Âfefeti 

^, ALG£fiT£^ 

A travers les soucis que ce niuiiiciit prépare, 
Madame , convenez que c est un lioiume rare* • 

ÉLI AUTî^. 

Homme rare en tout poiat^ et par sa probité 9 

Par son grand jugement^ pai' ba sîinpliciiéj 
Et sa sdienoe daire à qiikiD^que l^ecout^ 
Et qui nous a frappés jurant toute la roUte. 

Vous me faiies plaisir. Qu est-ii donc devenu? 



ym LB P^HilfiTTE OE.BfO&IËEE» 

Avant notre McyQr> un projet m'est Tenu , 
Et je lai supplié de prendre on peu Tavance, 
De venir à Paris , lui seul en diligeooe « 
Pour pn^ à Jia hûte k tout fâcheux ëclaU 

Quel est 4onc ce .projet?. 

SCÈNE III. 

BLUlNTE , ALCÉSTE » DUBOIS . TBILlNtE. 

st^VSOiSj annonçant. « # . 

MaBsi£<jA votre avocat* . 
ÀiiCsaxE. 

Son! qu'il entre A* 

SCÈNE IV, . 

ËLIANTE, ALCESTE, PHiLINTE/ 

^ ALCESTE^ à £//aii/£. ,. 

Masame, un pénilale vojaga 
^i^mMafiirtfiitigisrief et jetitoverois sage 
Qu'en votre appartement, pendant tout ce pro(>oii^ 
Vcfns allassiez enfin prendre un peti<l6 tepos 
De ce qu on aura lait nous saurons vous instrui re. 

!f\ a raison I madaiiie ; allez^.. 

Je me relire» 

(Eile iori.) 

4 
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•ACTE "I.V, SCÈNE Y. 

SCÈNE V. 

ALCESTE, t' AVOCAT, P«IHKTE. 

l'avocat, à PAi7<;j/e. 
RoL£T n'est pas chez lui. J'ignore la ratsoa ' 
Qniy de si grand matin et hors de sa maison , 
L'occupe et le retient avec inquiétude ; . / 
Car c'est-là ma remarque au train de son étude ^ 
On 1 attend, il y doit rentrer; et j ai laissé, 
Ténr l'appeler céans, un bfllet trè».pressë. 
S'il vient, nous en aurons du moins ce bon augure ^ 
Qu'il s'attend à traiter en cette conjoncture, 

ALCESTE. 

Qttel est ce traitement dont vous voulez parler.? « 

l'avocat. 

Monsieur se résoudroit, dit-il, aupis-aller^ 
En ce moment fichenz,' à fidre un sacrifice* 

ALCESTE, A Philinte. 

Perdez«Tôas la raison? Les lois et la justice i 
Lorsqu'en un tel procès on se trouve engage , 
Le vice impunément» sera-t-il ménagé ? 
Perdes tout votre bien , plutôt qu'en sa foiblesse 
Désavouant Thonneui' et la délicatesse, 
Votre oœur se résigne au reproche efirayanti 
D'avoir encoiuagé le crime en le payant 
Que le crime poussé jusqu'il cette insolence ^ 
Du glaive seul des lois tienne sa récompense I 
Et ne lui donnons point, par la timidité , 
L'espoir d'aucun triomphe ou de l'impunité. 

^ jj AVOCAT y à Philinle. 
Tous voytti «u parti que l'amitié conseille , 
Que son opiuion à la mienpe est pareille. 

Xkéfttff* Coin* «n v«rs. l6ft 7 
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^4 ' tE paiLiNTB ÉTÉ MOllÈRE. 

Je yQu& Tai dit, monsieur} un accommodement 
Est un sage moy en que l'on suit prademment^ 
Quand d'une et d'autre part, avec pleine assurance « 
On peut d'un droit réel établix^ laplparence ; 
Et la foiblessé iàëmé hhti peut , je té cf'oîë , 
S'applaudir d'acheter là paix par quelques droits ; 
Mais tout ce que mcfnsieur vient ié Vous faire Entendre 
Est ici, sans détour, le parti qu'il faut prendie. 
C'est mou avissmofere; et )é lië douiSe pbiMf 
Qu'en vous en écartant dans le plus petit point, 
Que si voUs eSget ifàé j enuCme et ménagé 
Un traité toujours fait avec jf^vàâtage , 
On n'aille l'exiger ou fâcheux par le prix , 
Ou &tal i vos dr6iéé Favoir entreprit 

Et dois^je tout tiéi^Sèr, Aoàsièiir? 

l'a V ô C AT. 
V ^'oite répondre 

Que le fourbe saura lui-même se confondre ; 
En marchauî droit à lui liotâ Slànitons le bràvèr. 
Et sa friponnerie enfin peut se pl^Sîtt^ter. 
Hier, j'en craignois bien plus l'efTet et i importâlïcé f 
Mais attentivement î'ai fii y(ki:è défiiiâé. 
Les lettres, les états et les comptes nombreux 
Qui parlent clairement contre ce mallieureûx. 
L'affaire est , je le sais , longue et désagréable, . » 

Voilà précisément la crainte qui m'accâblè;, 
pt quand je considère avec attention 
Le fardeau qui i&'àtlenâ en teliû occHsièn , 
Tant de soins à poiter, d Intérêts à restreindre , 

f)e geus à ménager-et d'êi»QLâûais à l±aU^ 
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ÀGT£ 1V,.3GË]S£,V. 75 

ïant de travail, de gène et d'enzmyeiuc propos, 
le veux d'un peu d'argent acheter mou repos. 

A.LC£$T£« amèremeuL 
Oui , suivez ce projet j et^ quoiquSI me déplaise y 
Vous mettez mon Iiiuneur et mon esprit à l aise» 
Vos jours voluptueux^ pokoUemient écoulés 
Dans cet affaissement dont vous vous accablez , 
Ce goût de la parieuse où la froide opulence 
Laisse au morne Iqisir bercer son indolence. 
Sont les fruits corrompus ^ qu'au milieu de l'ennui 
I/égoïsme enfanta , qui res|onteiit v^ l|ii 
Pour en xiiieux affermir le triste caractère. 
Mais aussi de ces fruits dérive leur salaire, 
Yotre àme est tout orgueil, votre esprit vanité ; 
La hauteur jUe ^\k\& est votre 



Du rest^ , anéanti , sans feu , sans énergie , 
Vous immolez l'honneur à^votre léthargie } 
Et dupe des méd&imtSy vous savez, jums lOUgiTt 

Marchander avec eux un reste de plaisir. 
Faîtes , mîtes , monsiew. 

, ^hljpûn4i|n,,çlver 
Bétivxons-nous soudain d'un eml>ariras iuneste , 
£t doimoo^-nous le temf:^ ^e suivte, à son signal, 
La fortune.pr9ptçe à r^^er le mal. 

(A l'ai^ocat,) 
Vous, monsieijr, Jfijro^ pijei ^i^cBJ^gi ^tte afiaîre* 



• 
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^6 i.Ë PdtILINTE DE MOLIÈRE. 

SCÈNE VI. 

1 

ALCESTE, L'AVOCAT, DUBOIS, PHILINTE,' 

" DUBOIS^ ax^ec humeur^ 
Ce mOiisiéiir... jproeurairi. . il est là. 

L AVOCAT, 

I Je vais faire 

Tout ce qui dépendra de'moi dans ce moment 

ALC£8X£) indigné* 
Ab ! je ne reste pomt à cet arrangement. 
Ce seroit pour mon cœur un chagrin trop sensible, 
Que Faspect d'na pervers qui, d'une âme paisible. 
Et sous cape riant des afironts qu'il a faits , 
' En triomphe remporte un prix de ses forfaits. 

• (H sùfUJ 

SCÈNE VIL 

I 

L'AVOCAT, DUBOIS, PHIXIIÏTE. j 

• I 

J E le suis , pour calmer cette hiuneur trop hautaine. 
De grâce , terminez ce débât et ma peine. 
(1/ sort, en faisant signe h Dabois, qui a attendu^ 

d'introduire ie procureur.^ 

SGÈ3MË VIIL 

L'AVOCAT, LE PSTOCUREUH. 

IiE PBoé>5'BBUll. ' 

Sun un billet de vous, que chez moi j ai trouvé, 
Ma%ré tçm ce qui m'est en ces lieux arrivéi 
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ACTE IV, SCÈiîE V«I. 

J'ai tien Toula, mettsieor, umjouiv bon, franc, honnête, 

Avec vous cependant risquer un téte-à-tête. 

\ajom t Cxpliquez-TOUS ^ que voulez-vous de moi? . 

l'avocat. 
Monrienr, connoissez-vous la probité , la foi^ 
La conduite , les mœurs et les moyen» de Phomme 
Qui réclame , en ce jour, une aussi foi te somme? 

^e' PBOCunEtrii. 
jCe n'^t jpoint mon aôaire , et son titre suffit. 

l'avocat. 
Si Ton {trouva le iaux^ et Verreur de 1 écrit 

LE PBOCUnEUn. 

C'est ce ^u'U faudra v^ir..* 1^ 

l'avocat. 

J*ai de sûres épreuves 

Des JOUIS de ce Robert... 

, L£ PROCUAEUn. 

Vous en auriez cent pceuves , 
Que in'importe?'*» Q^.'^ ^oit honnête homme ou fripon , 
Je m'en moque , dès-lors que le biUet est bs». 

, ' . l'avocat. 
U ne Vest pas* 

LE PKOCunEun. 
Chansons! 
l'avocat, sé\^èremenî. 

Malgré vous et les vôtres , 
On vous fera bien voir... • ' - 

, LE PBOGV&EUB. 

Bah I j eu ai vu bien d*aatres« 

t' AVOCAT. 

Et moi| je me £ûs ibride j^rQUver... 

7* 



« 



uiyiiized by Google 



Jf6 Lîù PHiJUUiTE D£ HQJjJkURE. 

JUS -pnAgjyjiRpi^ 

Jim';- 

Oiti,fiiiit 

f^ne veut dire ceci? yojri)m. ; /^-(ceJ^lçi 
Qui jugera l'afiaijçe? Est-ce pour autre pj^gse 
Qu'ici je suis venu? Déclarez-en la cause. 
Ez]^iqujesb.-TOQft4j'4i k&te. En un mot, si je viens. 
C'çst pour être payé , non pour des entretiens. 

I.' AVOCAT. 

Eh bien! monsieur, parlez. Dites votre pensée. 

Qui ^ moif Je M dis rion. Si la Vj6tre est pressée..» 

l'avocat. 

A la iionne hevare ; mais vous avez un pouvoir 
l^ans doute : proposez , monsieur; nous allons voir. 

I.E PAOGVIIEUR. 

Proposer? ^ 

l'avocat. 
Oui, vraiment 

i£ PIlOCUl\£UB. 

Allons y jdaisanteri^! 

l*AVO CAT 

Par là ^'entendez-vous? 

LE procuheuh. 

, Eh ! non ^ je vous en prie , 
Vous vous donnez^ je orois , des s^gi^^ fwpq^lfts. 

r j.'Ay.ocAT 

Quoi{.# 

LE PROCIJJIÇUE. 



i.cï^ jy, s.cÊSjE mit ,59 

Je ne yow ffl^^^p^5Piifi^f 

' Fi donc ! vous voulpz ulpc 

I.'A,irOCAT« 

En lionnev^ !... 

^Bfipsdonc 

Jeineredr«; 

l'avocat, le retenant. 

Un mot encor, monsieur, îe puis vous assurer 
Que je suis sans ââoiir. Pourqiaoi dëlibërer 
Pour vous ouvrir à moi? pour me fuire comprendre 
t^nd biais 9 après tout, ici , vous voulez prendi^e? 

LE vjiocvfizvjk, Uifec audace. 

' ... 

Je ne biaise point ; jamais , en aucun cas : 
Et je vous dis bien haut, comme k cent avoqatS« 
Eussent-ils tous epcor nûUe fois plus d'adrajse^ 
Que je ne fus jamais dupe d'une finesse/ ' 
Vous êtes bien toiobë , de vouloir en ces lieiix 
Tendre ii ma bonne foi des pièges captieux ! 
Afa ! je vous vois venir !\vrument je vous la gard^ : 
Oui , satos doute, attendez qu*ici )e me hasarde 
A vous ofirir un tiers .ou moitié de rabajs ; 
Que î'aiUe innocemment donner dans vos filets ^ 
Et séduit par votre air, me gagnera l'âiue, 
Cîonvemr plus ou moins des droits ^e je 
Tandis que , mot à mot, du cabinet ver|^ji, 
XHs témoina |)po^és eja ttei^dm^ iQ^g^ * 
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8o lË PHILINTE DB BfÛLIËRK. 

Tandisqne finement deux faaUletf notaiies 

Y dresseront un texte à tous vos commentaires. 

vous le dis , mnaueur : mais poujr vous faire voir 
Que je connois la ruse , autant que mon devoir. 
( 5e tournant vers le fond et ies portes^ et criant : ) 
* Au reste le billet est bon , la cause est bonne > 
Tabler bien là-dessus, et )e ne crains personne. 

L* Avo c AT , honteux et stupéfait* 
MaiS) sur ce pied, pourquoi venir dans la maison? 

Si vous êtes si fin, devinez ma raison. 

l'ayocat. 

V 

}t ne connus j[a]na^U cet çrt, aï ce langage. 

ht PROGUBEini. 

Cette raison povfitant est bonne ^ c'est dommage, 

l'avocat. 
n suffit i je ne vela ni ne dois la savoir« 

lE PBOÇUREUB. 

On me tie^t pour m'çntendçe i et moi jje viens pour voir. 

l'at og àt. ' 
Finissons, s'il voif^ plaît, un débat qui m'assomme. 

iiS pECCVaenB, 

I • è m 

, , (ApartO 

Adieu donc; on m'attend. Serviteur... ]> pauvre bomme! 

(llsorU) 

t 

SCÈrslE IX. 

l^kyOCkT^seul. 

Et )e lui eéderois? Un malhonnête agent , 

Maître par sa vigueur d'un esprit négligeu^^ 
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ACTE IV> SCÈNE IX. 81 

Mettroit donc à pro6t son coupable artifice^ 

Et récjuité timide obéiroit au vice? 

Non 9 ncoi. Je lui résiste f^et si Von ne m'en croit | 

Je ne partage pas Taffiront fait bon droit 

SCÈNE X. 

ALCESTE, L'AVOCAT, PHÏLINTE. 

l'avocat- en altanl a eux. 
liTUTiiiE espérance! et ressource ûnpossible ! 
Je vu qu'un cœur faux et tju'une âme insensible. 

(APhiUnte.) 
Et si daiis vos projets , monsieur^ vous pernstex ^ 
Epargnez-moi l'aspect de tant d'iniquités. 
J'ignore à quels égards Une ^jfjfli^'^ austère 
Étend d'un avocat le noble ministère : 
■ Mj ^în lorsque ]e balance en cette afl&ire-ciy 
La droiture tremblante implorant la merci 
Du fourbe ^ui ropprime, et le fourbe perfide 
Qui montre à Vinmioler une audace intrépide , 
il ne me reste plus dan^ ma confîision 
Qu'à fiiit pour 'djé¥orer mon indignatiou. ' 

SCÈNE XL 

AliGDSSTB, DUBOIS, L'AVOCAT, PHILISTE, 
DUBOIS, accourant effrayé ^ a'Atceste, 



! monsieur, qu'est ceci? voici bien des affaires. 

A.I.CBSTE. - 

Quoi d^nc? . 

DUBOIS* 

Tout est perdiu 



Sa L£ PHIL^KTE DE MOLIj<:R& 

ALCESTE, 

Sauvei-vous*,^ 

ALCESTE. , 

Et pourquoi? 

DUBOIS, 

C'est qu'il feut vous sauver. 

ALC£ST£. 

Qu est-ce à dire? ^ 

DUBOIS. 

A l'instant. 

AI.CE$XE. 

Veu|:-{a bien &pliçver2^ 

DUBOIS. 

Si j'achève, monsieur, oiTyçus preç^ tQUt ^ Thc^jc. 
Qui me prendra? Dis doue ' 

Quittez cette deranure. 



DUBOIS. 

* • 



liCS escaliers sôftf pleins d'huissieni et de recors. 

ALCESTE. 

Quedis-tn? 

DUBOIS. 

Lpj) vous chercbe... Ah ! ie les vpis paroit^ 
Une autre fois , monsieurt vou$ croirez peut-être? 
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ACT£ IV, SCii:i!<£ XIL 83 

SCÈNE XIL 

ALCaBSTE, UN €X>MMlS&àIiRE , ITN HUISSIER^ 

L'AVOCAT , PHILmTE , TO gawîe du cowaŒBCi;^ 
KGOiis, DUBOIS. 

ÀLCESTE. 
LE COWaiïSSAlHE. 

Je demande oeané itionsiéiir dé Yalanc^é. 

PHlLIiSIE, 

Cestmoi. 

Je viens 9 monsieur, et conune commissaire. 
Pour veiller au bou ordre , et non pour vous déplkiM; ' 
Je viens , dis-je , appela par ma commissiou , 

{Montrant l'huissier,) 
Pour assister monsieur, dans rexécutiôn 
De certaine sentence, à l'effet de capture , 
Dont il va sur-le-chaxtip votis fifre la Kctuft. 

PHIUNTE, 

Qiielle est cette insolence? osez^vous bien, chex moi, 
Venir avçc éclat remplir un tel emploi? 

LE O^MMISSAIBE. 

lUlonsieur... je vais partout ou la loi mé réclame. 

^ l'avocat, « P/ri/inte. 

Hodërez , s'il vitms pl&k, les transports de votre âme. 
Édaircissons la chose, et nous verrons après. 

ÀLCESTE, n huissier. 
E&L hien ! lisez , monsieur. Voyous ces beaux secrets. 

z.'AtntSânui , caricature ; il met ses lunettes , et iU. 
« A vous, et cœlera»,. Très Ijuinhleiiient supplie 

a Ignace André Robert , disant qu'av^ folie , 
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84 I^E PHIIIITTE DE MOLIÈRE. 

it An sieur de Valancèa il prâlar dans un tempu, 

ce La somme ou capital de six cent mille francs , 
<c Dont bilkl dudit sieur^ joint à cette requête. ' 
(c Sur l'avis c^e deja ^ par fin tniic iiiidboniiél09 
ce Le susdit débiteur a A^uitté son Lôtel f 
<( Et ee sèerfetnnent : dont un regret mortel 
« Survient au suppliant, craintif pour sa créance ; 
tt Qu'en outte, par abus de trop deconfirâce, 
« Le sieur de Valancës , de ruse prémuni , 
41 A pris son domicile en un hôtel garni j 
« Lequel dit sieur encor, pendant la nuit ofascwt) 
>A &it , pour s'évader 9 préparer sa voiture. 

ALGSSZS. 

I 

Quelle horreur 1 ' | 

Juste ciel ! 

AI<G£ST£« 

Fut-on plus eiSronté? 
Et comment ose-t-on de tant de fausseté ^ 
S'armer insolenmient en ÊMse de son juge? 

l'Avocat. , ^ 

CUmtre pareils traits il n'est point de refuges. 

l'hvissieiu 
Vous plait-il d'écouter le reste ï 

l'avocat* ' 
Poursuivez.» 

i'hbissier it(^ 
« t^our que du suppliant les di oits soient préservés ^ 
4c Vu l'urgence du cas^, péril à ladfmeure^ 
<( Quil vous plaise ordonner que, sans dciai,sur Ihcurei 
it II sera &it recherche; avec gens assez forts, 
ce Dudit sieur Yulûucës^à leiTct, et par corps,. 
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ACTE IV, SGKNE Xii «5 

m D'assnrer lesditd dboks^ et ce sans préjudki 
• ({ De la saisie entière , et par mains de justice^ 
i< De tous ses iûens^ akisi qu'il pourrait ftnriyer , 
te Partout où Se pourront lesdits biens se trouver. 
<c Signé, Reflet i> Et/Stût/par fonne de sentence, 
Appointement, qui donne, au gré de rordonnanoe, 
Loisir d'exécuter le susdit contenu. 
Signifié par mot, B^hiface Mena. 

ALCESTE. 

Eh bien ! que vous faut-il après ce verbii^e? 

l'huissier. 
Les sixtent mille francs, sans tarder davanta^. 

Ou que monsieur nous suive â l'ins^t en prison. 

PHILIHTE, 

Marauds ! voukz'-Tous bien sortir de nia maison? 

iiE GOMMissAïAE, s'iiUerpasanl. 
Monûenr ! ab ! point de bruit. 

▲liCESTE, à l'avocat. 

Quel moyen ftnt-3 prendre ? 

l AVOCAT. 

Yei^ le juge arec eux je crois qu'il, faut nous rendie. 

PHiLiNTE, À Tai^bt'a^ 
Qui, moi, monsieur? . 

l'avocat. 
Vous-même. Observez, s'il vous j^Iait, 
Que le juge a parlé sur la foi^ de Bolet 
Sur son faux exposé, la justice en alarmes • 
Protège le mensonge et ses perfides larmes. 
Rolet, dans sa requête, avec dextérité, 
Donne à sa fourberie un air de vérité. 

# 

. Vous quittez votre hôtel pour prendre ciH asile, ^ 
II vous ufontre rusé^ même sans domicile ; 
Théâtre^ Cott. en vm. .l6t 8 
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86 LE PHILINTE DE MOLIÈRE. 

Vom dles k VtiMûffie, fl "Mac^ pete fogitif ; 
La cliose presse, il iaat vous àvoirniort ou vif* 

Rien n'arrête Rolet. Par une fausse honte , 
lie réflisteft à&ùo plaê; et la coilelâsioii, 
Au pis, sera, we^ttsieur , de donner cauticioi. 

ALCfiSTEy vivement. 
Ah ! sans aller plus iorn^ je préa(eme la vamaa». 

Ami trop gën^peiiz h 

l'huissier. 
^ Oh ! qur'à cela ne tiwne.. 
En blamc, j'ai pour o6ci dès aaes diffiji^ttti. 

{Il les tire de son cornet,) 
< Monsieur peut ée ifôiflfkiêl*} s'il M bon , je le prends* 
l'avocat, prenant la formule en blanc. 
Donnas. Momieur est bon« 

{Il écrit.) 
, I Mettez. Le comte Alceste. 

LS COUUJBSAtt^M. 

Qui , yom ; JUfînmnr 7 

ALCESTE. 

Ouï, ami. 

LE GOMMiSSAiiiE, À l^huissicr et au garde» 

Jê VOUS ptdmetgi f aiiestife 
Que les biens de monsieur passent un million» 

L'Hirissisn, à Àiceste. 

Signez. 

Algssze. 

Àveeplàisir* 
{U signe^ et ('huissier prend i'aoie.) 
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JLÇTP ly, SCÈNE XIL Hjj 

tz GOMMjMisAiiiir, à Aiceste. 
Ajwès celte acûon, 
Yoiis Ifié pardonnevesL un mrâs, monsieiir le eotone^ 
Un ëdaircissemeat qui vcaixxient me &it hoJoiÈS» 
Vans TOUS nommes Aleesle? 

Oui , AU douot* 

LE G0MAIIS5 AlllE. ' 

Setgneuv 

Du lieu de Mont-Rocher. 

ALCE8TII1 

Justement. 

« 

IiB COMMISSAIBE. 

£n honneur ^ 
Vous me voyez confus , on ne peut davantage. 

Pourquoi m'a-t-on choisi pour un pareil messâ^e? 

AliGESTE. 

De quoi donc s'agît-il? 

LS COMMI8SAIBX. 

J'arrive cette nuit 
De votre seigneurie, où, sans éclat, sans bruit, 
En vertu d'un décret, j'ayois été vous prendre. 
Et qu ici j'exécute à regret, sans attendre. 

jb'ATOÇAT. 

O grand dieu J 

P&ILIHTE. 

&e peut-il? 

PUBOIS. 

Oh I le trakre maudit ! , 

X.S COMHISSAïai&r 

Monsieur, vous n^ suivrez?' 
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LE PHILIRTE DE MOLIÈRE. 



Oui-da. Sans comredit. 
Alceste l esl*il bien vrai ? quel accident terrible ! * 

▲ LCB8TS. 

Quoi , monsieur? Vous voyez enfin qu'il est possible 
Que tout ne soit pas bien. 

Après un pareil coup, 
7e luis désespéré^.* Que (aire? 

ALCESTE. 

Aîen du tôut 
(Au commissaire») - 
Monsieur, me voilà préu Menez-moi, je vous prie^ 

(À l^avocaû) 
Au juge, sans tarder. Et vous qui j pour la vie^ 
Serex mon digne am^, vous , monsieur., suivez^moL 

(5e retournant vers 1 hilinte.) 

Je M m'en prends qu'an vice, et jamais à la loi. 



rift DU QUATBiiME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

» 

\ OU5 oe voui^doncpaB i^solimlÉii^ m'entendis, 

Madame, ou feignez- vous de ne riic pas comprendre? 

Ke parié-je pas clair? Oui, je cours le hasard 

De voir nos biens sains, saisis de tonte part^ 

Et comme de ces biens la plus grande, partie^, ^ 

Parce qu'elle est à tous, peut étrè garantie » 

il est bon d'empêcher, et par provision ^ 

La géne et le tracas de cette invasidnt 

Et si vous ne venez , ouï , vous-même en perSbnnc , 

Opposer à la loi les droits quelle vous donne, 

Quaud bien même nos veeox aur<rïent nn plein succès > 

Il faudra soutenir la longueur d un procès '; 

Et si Ton saisit tout une Ibis , la chicane 

Saum bien reculer ce que la loi condamne. 

Vos droits seront très bons , mais .vos biens très saisîti^. 

Pre'veuons donc les coups que Ton auroit cLoisis. 

L'active avidité nous entoure et nous presse. 

Tant qu'il reste, k joniry caressons la paresse : 

Mais quand de tous côtés on se voit investi , 

Il faut bien se résoudre à prendre son p«rti* 

IJitons-nous donc, madame, et prenons l'avantage. 

Je compte vingt maisons S voir iaiie ce voyage ; 

6. 
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90 l^à PfilLXNTE DE HOXIÊJie. 
Notaires , avôcats , agents h prérenir, 
La moitié de Paiv ejuemble à pargouw* 

Je comprends très bien : mais , en mon âme éperdue , 
Une voix plus puissante est encore entendue* 
De vos précautions le but intéressant, • ' 
Fût-il encor, monsieur^ mille fois plus pressant, 
Je crois que les malheurs du'génrfrBu» Aleeste 
Veulent nos premiers soins » notre intérêt le reste, 

PHILIVT2. 

Que ditefr-vous, itadaAie,;el ipiel est ce discouss? 
Lui fais-je,>'a vous plaît, relusde Biei ^eeoQFS? 

Vous rentrez seulement, et vous venez de fiure 
X]||e assez longue absence,.. 

PHII.I5TE. 

£h oui ! potu: paon affaire. 

ÉLIÀKTE. 

• • • 

Et je vois qne pour noua, mquiet, lempres^^ 

A ce sincère ami vous n'ayez pas pensé. 
AblPbilipte..^ 

■PHILINTE. 

Je voua dçmapde une heure , et votp «siez .contente. 
Ah ! tout ce que ) apprends .^e frappe et in'attendrit; 

Alceste , AloaiMie ^ei^l occupe mpn eipât. 
Oubliez- vous sitôt sa peine et ses servioes? 
Avez-vous fait pour lui d'i^ez grigids çacrifiço^^ ' 
Jkion fom^ redoutez un peu moins yos dâttgei9s 
A qui £iit son devoir ks maux*«ont plus libers. 
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Et , roalgrë les e^dds 

Ke laisses pi0 le mm ik§m imid^ m>m 

D'exciter l'amitié, d'en jetxaçer lfis lois'. 

Elle parle k:wtge ém^ > ^poiu^^jlHijcp]^ . 

Laissez pour aujourd'hui,. 44^iis hl^lf^V^:S^fçWiV» 

Les mécliaafis pg^jeg^isr.kur? ia,utiles 

Alceste à leur finreiir.iriept.4e s'offiir ipam ;rous ; 

Et quand , mtK^ part pa l'iSitîêqiJ^e , ;Q^>li^^tp » 

Seriez-vous le premier à déytjm^'^t/^ie^ 

Allons le voir; peut-êtie attend-^il notre appui. 

^us seraiv^ polir dfipaiD ^ mais Alceste aujourd'hui. , 

PlilLISrTE. 

Demain sera-t-il tempe 4b prévenir Voragë? 

Et demain cependant, avec double avantage j 
Débarrassé de soins^ d'un cœur plus «ffmnit ' 
Je pourrai j sans retard, voler vers mon ami. 

CLIAUTC. 

Vers votre ami. monsieur I Comment « de votre bouche, 
CSe nom peut-il sortir ainsi , sans qu'il vous t0uc})e? 
Et savez-vous quel sort, le menace à pjtés^nt? 
Ce qu'on a fiùt de lui? ce qu'il lait? ce qu^il sçm? 
Ce dont il a besoin?*., qu'il réclame peut-être? * 
Eh ! devant, lui , du,moins ^ hâtons-nous de paroi tre 3 
Et s'il peut être vrai qu'où peut Tabandonnci*, 
Qu'il ne puisse , monsieur, du moins le soupçonner. 
Sachez vous conserver rboniîieur de son approche; 
Que son premier regard ne soit point un reproche* 

PHILINTE. 

'fi--,, • • 

Hais déjà prètf de Ini )'aui»mfHp«:lé JDAe#^P9»3i 
7^1 m'y rendrois encor.. . Mais ne voyex-yoïi^ pas 
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9^ LE PHILINTE DE MOLIÈRE. 

Qa'wM im etiMSàé émi ses - 
Je m'interdis alors nulle soins nécessaires? 
Nécessaires pow YOTé ! mfttt veos vcu» refi^^ 
A juger sainement de nos périls. Pesez, 
Mais pesés donc, inadamej aviôe exactitude , 
La géne, les sôiicili, l'ennui, rinquiëti»le y ' 
Qui vont nous assaiUir, s'il iaut que ma nuuson 
Languisse sow IWen 4te cette tnihisoD^^ 
Ah ! cette crainte seule à l'instant me d^ide* 
fartons, voyons BKiB geuÂM. 

Ah ! je sms nmios timid^i 

Ou plus épouvantée et plus folble que vous. 
Mais de ces deux pënls le nôtre a le dessous» 
Maïs l'image d'un homme, innocent de tout crime^ 
Arrêté dans vos bras, où, noble et magnaoune, 
n se rend rinstrument de votre liberté , 
Qui, par un jeu cruel de la fatalité, 
6e voit chargé des fers dont sa main vous délivre , 
Que vous laissez aller tout à coup, saas le sui\Te, 
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Vous n'aveïni soigné, ni consolé^ ni vu... 
Ah! monsieur, cette idée... 

vuihivrz i aPêcliumeur 

Un peu de complaisance, 
Madame^ s'il vous plaît J'ai de votre éloquence 
Déjà plus d'une preuve , et d'assez bons garants, 
.Pour que , àans la chaleur de pareils difiërends , 
Vous n'ayez pas besoin , soit zèle ou politique , 
D'en étaler l'éclat pour faire ma critique. 
Certes , vous m'étonnez dans ifoi façorà d'dgir : 
Vos efforts ne tendront qu'à me fiôre rqugir - * 
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ACTE W,6CiùîsE 1. 93 

Et, lorsqu'à Icbien pfeDd||, on ne me iH>it tetiftible - 

Qu'à vos seuls intéiéts ; lorsqu'un amour visibk 
Édftte assurément dans les soks d'un ëpoux; 
Que cet époux enfin, épouvanté pour .vous , 
y eut , par dâicatease , ^«rgper à son âme 
L'aspect humiliant des chagrins d une femme , 
Cette géne subite et ces privations 9 « 
Que peat-è&e bientAt^ en mille occasions ^ 
Yous me reprocherez vous-même, à tout vous dirCf 
Quoi ! c'est alors qu'afib d'étaler votre empire, 
Vous afiectez , ici , des soins compatissants? 
Biais , madame , après tout , comme vous , je les sens ; 
Et vous voudrez , de grâce , observer que peut-être 
Je suis tout à la fois sensible , juste et maître. 

iLiANTE, ia larme à Po&iL 
Ah! monsieur !••• 

Pardonnez à mon juste dëpit, 
Et suivons notre affaire, ainsi qae je l'ai dit, 

éLiA9TE, avec une soumission douloureuse. 
«iVllons, monsieur... 

Allons. Champagne ! mon canosse. 
Hous allons comigtoiioer i>ar le banquier Mendoce» 

SCÈNE IL 

ÉLIANTE, L'AVOCAT, PHlUNTB. 

Liante, courant h l'avocat! 
An ! monsiaur, voas voilli? qnîttes^vo^is notre ami? 
Que fait-il?.,. , 

Sur son sort vçs âmes ont gémi» 
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94 PUILINT£ DE HOLIËRE. 

Mais )e vifiBS di^p«r cette^ikur crufi|le| 

Et vous appremke , au WwPf une home Dpuvielie* 

U est ea liborté* 

ihiAiiTEi avec transport 
Se paut-it? 4^ad bonlieiir ! 

PHILIKTE. 

Heureux ifvènemem ! 

{.'avocat. . 

^ C'est aiusi que i liouneur 
£l la nob\6 j^ûé d'une âme gënëreufle 
Triomphent aisément d'une atteinte honteuse. 
U court au u^gistrat y comme vous le save?^ : 
A peine devant. eux sommes-nous arrivés, 
(Ils étoient deux ensemble) on le plaint, on l'accueille , 
On l'instruit. Sur-Ie-charop ouvrant son porte-t^suiDé, 
Sans proférer un mot, mais FœH ëtincclant. 
Votre ami leur remet un seul titre parlant^ 
Une lettre où le style avec la signature. 
Prouvent par quel motif et par quelle jn^osture 
* Ses lâches ennemis ont osë vContre lui ^ 
Surprendre le décret qui l'arrête aujourd liiii. 
Cette preuve est ù claire , emière ,*îocontestable. 
Que le juge aussitôt, d'un^ voix IbiTuidable, 
Atteste la justice , et promet d'amener 
Devant elle celui qui losa profaner. 
Vous , lui ditril, aoouai^^ iojes libre sur l'iieui:a 
Rendez la bienfaisance à sa noble demeure. 
Qu'on ose l'y poursuivre encore et Toutrag^lT) 
Soyez sûr que les lois viendront la protéger. 
Après quelques discours et les i^rds d'usage, 
Yot^e ami^ d'un ton vif, le fey. sur le visage | 



— t - 



* 

Digitized by Gopgle 
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M'encamèoe ; et sm ptfler de ce^'îl vient de voir. 
Remplissons , m'a-t-ii dit, le plus sacré devoir. 
OMoe ait del! je suis hbte^ et je puis, saofr dQtttMute^ 
Inspirer aux méchauts encore quel<{uc crainte* 
Ensemble allons irouTer l'agent pemieieux 
Qui poursuit nos amis. 

£st-il bien vrai? grand» dieux i 

Nous allol& chez Bolet ^friste et bonne renconUe! 

Robert a ses côtes à nos regards se montre/ 
« Le hasard est heureux, suiirant ce que je voi , 
Me dit monteur Alceste , en s'approchent âe moi ; 
« Volez vers nos amis ; n^a funeste aventure 
(c Doit les tenir en peine. Allez , je vous conjure ; 
« Rassurez-les bien vite ; Instruisez-les de tout ; 
ce Et , pour ]X>uS8et enfin nos scélérats à bout» 
« Revenez sur-le-champ avec monsieur Philinte : 
c( 11 peut iSûre à Robert mettre bas touft feinte, a 
. D'aoGOrd de ce projet , je viens donc vous chmher. 

fiUAKTE. 

0 secoiu's généreux I ah 1 qu'il doit vous touçlier, 
ttkmaiear*».. 

i/avocat« 

♦ 

Ve tardons pas ; cet^e^if t|ui nous reste.., 

PHII.IN7C. 

Oqî; laôn eaiTOSse est piièt ; venez».. 
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SCÈjNE iil 

L'AVOCAT, ÂLIANIE, ALCESTS^ PHILIHTE 

f 

Que vois-je ? Alccftte ! 

Est-ce TOUS I cher ami?. 

ÉUANT^, ayec sentiment^ prenant les mains d'Alcestc^ 

Vous n'imagines pas 

)oie à vous revoir* 

ALCCSTE. 

plaint votre enibarrasi 
9'^ senti vos douleurs bien plus que mon ouiarage , 
Madame ; et des pervers si j'ai trompé la rage , 
Je bénis mes destins , assez favorisés 
l^our réparer les pleurs que je voue ai causés. 

9 

Comment se pbunroît-îl? 

ALCESXS». criant d'exclamation cet hémistiche^ 

Écoutez, je vous prie. 

n'ATOÇAT. . 

J'ai tout dit.4« 

ALCESTE. 

Poursuivons^ Jamais, je le parie, * 
U ne fut dans le monde un pkts hmài mécbimt 

Que ce làclie Robert, jadis votre intendant. 
L'oeil fixe sur le sien, j'ai beau de cent manières 
Circonvenir son cœur; mekiaces ni prières 
N'en viennent pas à bout j et sa perversité ^ 
«Dans roail de son agent puisant la fermeté, 
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A lasser mille fois la plus forte « oustauce. 

li fiiit plus : et prenant an langage izaprëru» 

Il m'ose j à moi , citer l'honneur et sa vertu. 

Oh morhleu ! pour le coup la fureur me iransporte. 

Le fourbe vent sortir, j empêche qu*il ne sorte ; 

L<^s eiTorts de Dubois, à celte traliisoa, 

De ses bmyants édals remplissent la maison. 

On accourt, on survient. Le fiont rouge de honte, 

J'implore 5 à cris pressés, justice la plus prompte; 

Bonne inspiration I puisque , dès le moment , 

JJÊk commissaire y archers, sont daus rappartemcnt. 

Ah ! fourbe , je te tiens y dis-je a%'ec véhémence ! 

Le misérable encor fait bonne contenance* 

Mais je n'hesite point; et m'adressani alors 

A l'homme que la loi rend maître en ce discors : 

« On a commis, lui dis- je, un £iux abominable; 

ce Dès long-temps la justiee a frappë le coupable ; 

(c Kous avons de ce faux trente preuves en main , 

et B y Ta de la vie, et voici mon chemin. 

« Si Robert à l'instant, à l'instant ne me donne 

ft lie billet frauduleux y ainsi que je l'ordonne , 

c( Comme faussaire, ici, je le livre à la ioi ; 

(c Je demande, je veux qu'on Tarrète avec moi ; 

ce Qtf'un emprisonnement, jusqu'au bout de Taflaire, 

(( Au criminel des deux garantisse un saiaire.- 

« C'est moi , moi , comte Alceste, hombie de quautè , 

f( Qui, sans aller plus loin, réclame ce uaité. n ' 

A 'ces mots, soutenus de ce que le courage 

Peut donner d'énergie ainsi que d'avantage, 

Le procureur affecte un scrupuleux sonpçoc ^ 

Robert épouvanté £dt bien quelque &çon , 

Xhô«trc. Com. on vors. X 6* 9 
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Et sous de vaîns propotf sa crfttate M déguise : 
Maia , infeilliWje effet d'une ferme franchise 
Qui va droit éii nëdhiaiit, il sactilimbe à cela : 
Ou me rend le bUlet , et je Tai : le voilà. 

. ( U donne sèchement le billet k Philinte. } 

ÉLIANTE. 

Clier Âlceste 16 vertaî qi^l «Me maijgnfcpim e i 

* 

Pour vous , toujouTB , madame , égal à mon Àtime y 

Et qpand il éclatoit , même hors de ces lieux , ^ 
Votre douleur, sans cesse ) étoit devant mes yeux« 

l'avocat, a Alceste. ' ^ 
Ckxmbien de vos succès înon ojeur voiis félicite ! 

AIjCEStz y h tavocaL . 
Je lé crois* Vouka-vous , mofisiair , que ]e u^ac^UM 
D'en avoir par vos sQÎns obtenu le moyen ? 

MonsieuTi^v 

Sciybns amis. 

i<'avoca.x.« 

Ce fortuné Uaii..» 

ALGSSTE. 

L'acceptez-vous? 

t'AVOCAX. 

^ ^ MçDsieur, du plus Ytn éê IBM ilM« 

ALGESTE. 

Eh bien! libre aujourdliui d'une potitsriite înftmei 
Je retourne à ma terre, y voulez-vous venir? 
C'est là que Tàmitié saura vous retenir : 
Vous me convenez fort, nous y vivrons ensemble* 
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ACTE V, SCÊKS Hl 
l'avocat. 

C'est un boi^eur de plus, et... 

Tmt mieux. Je ressemble 
A quantité de gens i et j'ai de grand» défauts; 
Vous les tempérerez i et j'aurai mains de maux. 

Signe anu •••• Quoi 

ALC£ST£| i'étoignant du geste, et avec un mipris 
^ * tempéré de dignités 

Monsieur, de ce nom je suis digue , 
ile le crois. Mais qu'ici votre cœur se résigne | 
Pour jamais, à ne plus appartenir au mien, 
Ni par aucun discours, ni par aucun lieiT. 
Je vous déclare net, qu'à votre âme eildiuraey 
Nul gout, nul sentiment, et rien ne m'associe. 
Je vous rejette au loin , parmi ces êtres froids^ 
Qui de ce beau nom d'homme ont perdu tous les droititt 
Morts, bien morts dès loiig-temps avant rbeujcesuprém^ 
Et dont on a pitié pour l'honneur de soi-même. 

ÉLIAKTE. 

Cher Aloestei il craignoit qu'un imprudent secours. «• 

« ALCESXE. 

Hadame, avec regret je lui tiens ce discours , 

Mais nos nœuds précédents sont ma louable excuse. 
Quand j'abjure un ami , janais je ne l'abuse. 
Je le lui dis encor; ce noeud m'ëtoit sacre : * 
Mais je le romps, dés-lors qu'il l'a déshonoré. 
Trop de bonheur encore madame) eut son partage ; 
Vous êtes son épouse. Ab ! de cet avantage, 
Vonique qui demeure à ses jours malheureux, 
Puisse-t*il profiter, pour le bien de vous deux ! 
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Puisse Ift ctaavM qu'il a pour nés semUf^ks, 

S'adoucir chaque joui' par vos vertus aimables! 
La vertu d'une épouse est Tempite diannaut, 
Le plus doux , le dernier qui reste au sentiment. 
Par ee voeu que )e fais , lorsque je l'abaudoune , ' 
II doit voir ù quel prix ma lencbesse pardoQiue« 
Adieu ; je pars , madame , après cet entretien ; 
Qu'il regrette mon* eœur, et se souvienne Inm 
Que tous les sentiments dont la noble alliance 
* Compose la vertu i f honneur , la bienfaisance 
Véquitéj la candeur, i'amour et l'amitié, 

JN'exîstèrent jamms dans un oœur sans pxxiÉ. 

(Il sort a^e l^avocaU ) 

% 

SCÈNE IV. 

ÉLIANTE, PHILINTE*- 

ÉLIANTE, affectueusement ^ allant a Thilinte. 
O mon ami ! 

PHiLiBiTE, confondu. 
• ^ J'aitorC 

Ma tendresse demande * » 

A vous dédommager d'une perte si grande / 
Reposez-vous sur moi du soin de recouvrer 
fJn moi si jpar£nt , que noua de voDs pleurer. 
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PERSONÎNAGES. 

* 

Cliêkabd, procureur et tuteur. — Manteaii. 

UbsuiiE, yieiUe fille, meut de Qëiiard* *— CaraeiiM 

grime. 

HxCHSLy huissier , commensal de CUnard. — Bas^ 

' comique. * 

PàuluiE) pupilledeClënard.— Jeune nmoiiren^e forte. 
C(.éBi, amîiht 4e Pfiulîne, et frèr^^dç mi^dapo Fqugèrc/ 

— Vfemifirçmour^ux\etinen 
FouoiBSf) peintre dlibtoire* — Caractère haui^.ca-* 

mique. 

Madame FovoiBS, épouse de Foogàre, et sœur de 

Cléii, Jeut^ caractère. ^ ^ 
Une Yoisibie de madame Fougère. Accessoire 

marqué, * • ^ 
GuiTABDy clerc de notaire. — 5e conef rd/e, 
YiHGT RsGpBS. CaHcatufes^ pantomimes. 

« 

scène est à Paris , et se passe dans la maison de Clé- 
nard. Aux i% a*, 4® et 55^ actes^ le tkëâtre représente 
un salon à trois portes, une à droite de l'acteur, avec 
une taigfeny e mnn e sc ms^a e«rguffev cesi4«t'ebtfBbfe de 
Paulîtie;«une autre» yis-à-vis, à gattdte^ c*esV|a porte 
qui communique h la rue; une troiSîme wi<3?na qvi 
coiûmimiq^ ài}x1ippai^|àèfati>T^^ \s/È iiùèk€én% 
visiblément^feiffi^ à^drf^ de papier, 

la gauche de lacteur^^une petite table ou chîffonniérej 
sur le côté. droit et sur le même plan, chaises, fau* 

' tettil8,eto. ' ' ' 

pt au 3^ acte » chez Fougère. 

Id action çommeuLce le mçitin , et finit h eiîitifî^ 



L'INTRIGUE 

ÈPISTOLÂIRE, 

COMÉDIÈ. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE 1. 

PAULIN%, (W/p fa prêinière de m éhàmtre, 
comme fusant Çlénard qui la suU)CLÈVXRD. 

V oiLA donc le sujet de vos refus , ï^aiiliné? 
JTe ne suis plus surpris de cette humeur mutine 
^ue TOUS mettez à tout; ah ! ah! yoilà le noeudl 
Ou vaut vous eplever, et c'e$t d^ votre aveu! 
jSTavesHTous pas (Ifi hoiue? 

PAULINE. 

Eu qjuoi donc^ je vous prie? 
Ne puis- je suiyre«|^i.]boipme^ à ç^ui ja^mé marie ? 
^ti^ejaime? 

GLÉNABD 

j|Ji!ifort bieu : vous aimez..? Et moi. 
^enfieiids , jte veux pas que vous raûmez. 
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io4 L'INTRIGUE JSPISTOL AIRE. 

Dois-je prendre de vous conseil svr çette àfTaire? ^ 
Vous ^tes mon tuteui-, il est vrai ; je révéra | 
Ce titre fwtenieL ANs, iQoQsienri 
En avez- vous rempli les vrais devoirs? Ainsi, 
Poun{aoi vous (àcheat-vous? pour(|uoi me iiaire un «râiiç 
Qe vouloir é^apper au tyran qui m'opprmie? 

Petite ingratel 

PAULINE. ' 

log^te ? En effet I f ai vow V 

Reçu de grands bienfaits^ 

Redoutes mon eoim*oi& 

De mes soins vigilants telle est la récompense! 
Je Tai &it élever dès sa plus tendre enfance* ' 
G*est un petit serpent réchauffé dans mon sein. 
Maîtres de chant , de danse » et maître de dessin , 

Je n'ai rien jépargné^^ rien pour elle... 

PAULIliïE. 

Sans doute i 
Je saU ^iei^ ^ peu près ce que cela vous coûte. 
Tons mes paréuts sontmorta, HU m'ont laissé du bien ; 
Vous en avez été jusqu'ici le gardien : ■ 
A\i couvent j'ai resté quatorze âns ren'fetmée» 
Mon éducation , en ces lieux, s'est formée ; 
Vous aveZ} pour cela, payé ce qu'il £dloit} 
C'étoit votre Aevovt. 

Taîsev-iroas, s'il VOUS ptaîc 

PAULINE. 

Je ne me tairai point , et je veqx bien fous dire > 
Que je vois itpjel bot votie avarié aspire. 



ACTE I, SCÈNE h io5 

Vonê lj[i*aiiffez , dkes-vous, ei voulez m'éponser? 
C'est un pian que mon cœur ne peut favoriser. 
Mon; âge est à Famour, le vôtre à la ricbeêse : 
Moins riche , je croirois mieux à votre tendresse.^ 
Au reste ^ vous poilvea^ m^ainser à votre gré. 
Je ne l'empêche pas ; mais soyez assuré 
Que vos soins n'ont encor rien produit sur mxm âme. 
Et je crains ^e jaSIais vous ne m'ûjet pour fiunme. 

Vous le serez , morbleu ! 

PAULtHE. 

C'est ce que nous verrons* 

Eh bien ! vous allez voir le fruit de tant d'afironts : 
Vous ne sortirez plus. J'ai chassé Dorothée , 
Qui , veillant sur vos pas , s en est mal acquittée. 
Je voudrois bien savoir, à propos de cela, 
Par quel art fe vous trouve au point où vous voilà ^ 
Et comment votre amour et sa correspondance, 
De cette gouvernante, ont trompé la prudf^nce? 

FÀUL1N£. 

Il Ves-^vons pas supris mes lettres? 

Oui, vraimentt 
Je Tes ai ; je connois le nom de votre amant 
Sans doute le rusé se sera, par finesse; 
Introduit céans? 

Non , jusqu'ici notre adressa 
N'a même pas tdsé s'en peimettre Tespoir. 
Hos liBttres dis^t tout i vou0 n^T^ qu'à les voir^ 
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Ifi majmy 8*U tou9 plait^ <}u'il eût franchi la jfom? 

PAULINE. 

SiBf dbamlm â iléwt» et4laime son la covmt.; 
Vous m'enfermes^ la miit , et m'obséda le jour^^.* 

Pas assez , puisqu*enfiii l'on a pn me suiprendre j 
A tel point, que j'ai peine encore à le «coo^rendjie. I 
Y<rti9 deyeii avoir pris des détours. 

Hais pas taut» | 
Ç'il ne faut que cela pour vous rendre content , 
Je m'en vais vous le dire , et vous faire connoitre 
Qu'en dépit des argus , rameur ert toujours maitte; 
Et que si vous avez quelque peu àp raison , 
Au Heu de ihe teufir au fond d'une prison , 
Far de plus doux moyens vous chercherez à plaire ; \ 
pt, pour rob)et qui j^att, que ne peut-^m pas ftire^ 

Un jour donc promenant, et pesant pas a pas 

li'amouE que vous aves et que je n'avois pas , 

Dans Un lieu solitaire , an'ftiiâ des Vatteitei , 

Un jeune homme intermflùpt mes itristes céveries. 

U alloit, il venait, et comme par hasard; 

Et ses yeux cq^euilant surprenoiept mon regard. 

Porothéç k ce jeu n'mimàm.p»4mmn 

Mais ma crainte, monsieur, lui tenoit lieu d'fidressj^ | 

Et tout ce que je pus , en cetie oopasion , 

Ce fut, entieeUe'ei4RK>i , k eooiimivalipn 

Que j'entamai d'abord sur ua siijet 4 histoire , 

I ! 
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Dorolbrfe , aîMMt, m'ëteki là-^leMtft 

Des discours merveilleux , mâis par malheur perdus t 

Le moyen , 8*il iréiu plait , qu'dk iillt enteadtte ! 

Le jeune homme attentif ne perdoit pas de vue 
Mes yeux, mes mouvements, et ce je neeais ^[uo» 
Qui doucement vers lui m*m/Êtùk niel|0ë toA 
Hélas ! du coin de ïaeH seulement, je vous )ure, 
Je Toyois sen tisege; eti}vâiÉd, paf «veMare, 
Je voulois contenter m» curiosité,' 
Crainte que ce défaut ne me fût imputé, 
J'avois soin, chaque ibis que je tetimois la téte| 
De trouver à cela quelque piétexte honnête : 
Je recubis ma xdbe, ou cheidiois le mouchoir^ . 
L'éventail ou le gant que ) a vois laissé choir. 

« 

Vous ne savez donc pas que lorsqu'on se hasarde 

pAuiiifrs* 

Je sais hien^ mais alors je ny prenc^is pas ^ardç* 

r 

Il £dloit s'en aller; c'étoit fort mal agU; 

PAUI.INE. 

Que ¥ôulez-^Nnit» moorienis f y preimA 4u plawi 

CLÉBAHn 

C6 jeune homme,, BM^e avant impItMbiiMf 

lie pensoit pas à vous peut-être, et*«« 

Patiencd 

Roiis allons flbna asseeir; notre jeime àemme alors 

S'ccarte un peu de nous ; je faisois mes efibrts 
Pour voir, sans regarder, s'il nous qmtiioit la place. 
Uaisi an boci»4\m instant , tout pi^ de nous fiasse ; 
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Et )e xois près da moi^ sitôjL qui! est passé, 

Un moteeau de papier en peloton fîoissé : 

Je m'en saisis J>ieiitôt , et sans que l'on me voic^ . • 

Ma bonne discouroit toujours; et je déploie 

Doucement, doucement, d'une main, i l'écart, 

te papier sur lequel^ de regard en regard , 

J'aperçois, tout au bas dWe adresse de lettre, 

Je vous aime^ au erayon , que l'ou venoit d y mettre. ^ 

AJb } petit scélérat ! 

PAULINE. 

Et, s'il m'aimoitf pourquoi 

Lui reprocberiez-vous d'être de bottnê fot? 

CLiNABB. 

Maudits soient les amants ! que Dieu puisse confondre ..^ 
PAULINE, avec une adresse malicieuse. 

Je n'ayois point d^adresse afifi de lui répondre. 

Vous jugez de ma peine, et qu'il me fellut bien, 

Pour m'expliquer à lui, trouver quelque moyen* n r 

En tffet y le voyant revmirt je m étonne , 

Tout à coup , des discours que me teuoit ma bonne , 

J'en ▼mte.l'exceUçnce , et lui dis assez Imni 

Votre eniretieii me plaît , vous partez comme il fliut^ 

Et cependant f observe une telle mesure , 

Dans Féloge entamé , que je sais le condore , 

Tout justemeut quand l'bouune est vùra-vis de nous , 

Par ceei : Qu'un seul mot de vous me semble douofl . 

Vartou' où je serai, suivez^moi , je vou^ prie . 

Et voilà Dorothée , âpe^due , attendrie 

Qui , moitié par foîbJesse et moitié par orgueil , 

MbI sa tôl^ eu mes bras , taudis que d ua i^oup-d'oeil 
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LongiriSSieiit prolongé vers mon homme en Wa$e > 

Je confirme à loisir le vrai seos de ion phrases ' 

Et rhomme vous 3aivit? 

Mais il ne mancjua pas. 
yoiis k Micoiitriez stfos eesse siir Tos 

PAULINE. 

Sttia cessé. 

CLÉNAnn, 
Et c'est ainsi que vous sûtes tous rendre 
Les lettres qu'aujourd'hui je viens de vous surprendi e? 

PAGLIliE. 

Oui, vraiment 

CLÉNÀRD. 

C'est assez- : saehe^ donc mon dessein. 

Je vous aime et prétends vous épouser dexnaiiiw 

Q faut que j'y consente. 

CLEKAiin* 

Et c'est sur quoi je compte. ' 

Qui| vous? jameisl.Jamais!' 

CLÉNARD, avec un dépit coléncjuei 

Je veux que Ton m'affirontei 
Si vons sortet d'ici sans ma sœur ou sâns moi. 
Ma sœur suivra vos pas, et vous suivrez sa loi : 
Exprès dans ma maison ponr cela je l'appelle ^ 
Et Michel , mon huissier, sera^ma sentinelle* - 
Point de porte céans qui n^'ait un douMe tour; 
Et nous verrons, Pauline, enfin si quelque jour 
Tli^Atre* Comt «a vers. 1 6. lO 
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4IO L;iNTai<iÇ& £PIfrT4>]LAlRE* 
Vous ddii§iM^aak j^qwi pio^ y9»^ inomrei\ plus tcaitable, 

Je ne le coiuiois pas.; jç sui^ procureur, 
Biais je le oonnottrai ; je joueioi» 4e wdbeiir^ 
Si je ne trouvois pas qu^lguç jes^ori Lonnéte 
Pour cic|9!ii9er.,«41|HHn&.a çea £«s et sa tète 
Comptez Lien là-dessu^^.san;» adieu. 

(Xi 4QrMm Ojt^f^*^ , 

SCÈNE IL 

P A U LI N £ , seatei avec énergie. 

Pour contraindre mon âme à de cruels accords! 
J'aime Cléri : l'amour et Thouneur, tout n^'a^gas^ 
A résister toujours : j'eo aurai le courage. 
Je soufiVir^i sa«,s douta ^kél^sl^daii^ mpn ennui» 
Si du moi^jU ^voit ^ipie ]^ soufte pour Upi 
Oh 1 <{u*il va s'alarmer 4^ 9^ yçif renfermée |^ 
De ae pas ]pe trouver à l'heure aryouttHOi^ 
De notre promenade !... étrange tîvènenient 
Qh» ClriNfHri 1^ finq^rô' %q»Jettres l... 
(Elle tire une iettf€^d^mf^^ein.) 

Fairé readw à€lé|i ceUi^i:i? quelle iroie..« 
Il apprendioi^ mes mau^ , et tout ce qu ou emploie 
Pour me tyraçutter^iu^jSL^woit^wrt^ 
Que pour me voir à lui » pour en venir 'à bout, 
Je le seconderai r quoi qu'il puisse eutr^endre. 
J0 n'fà pw de moyeau,» di Ûeu l il £utt ruttendrcL 

. ( 
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ACTE 1, SCÈNE m. • un 

SCÈrsE III. 

PAULINE, CliÊJSAaD, SOEUR. 

c i* É K k PMline. 
RciTTBBX^AliiftVofiPechambrt/ ^ 
(Pauline rentre doucement dans sa cltamt^ee^Mm fnfêé 
sani devant CtiMtH^ '^uiim $ùU ffMâr, tfHfui Ait 
continue de porter qu'après ia tortie de sa pupiUe^) 

SCÈNE IV, 

CLÉnARD, LA SOEUR. 

V a« fit fila dièrft Mur ^ 

Vous m'avez eatendu? 

Mon r^e est su par cœur. 

Aussi-bicDi diledHBiei,4{ue vos nombreux prov^bes?. 

Avec les vieux 4^ le ^Meiir Mt ieè'gerbe^ ) 
Les proverbes sont bons, pour lifjiièt son devokf 
Et qpii TeiH se I0ki!r, se regarde au iâi^ 

CLÉNARD. 

le vous ai iniéè au fait de l'humeur de PattliuSh 

%k sdKva. 

Fiez-vous à mes soins. < - « 

GtilfABD. 

Elle est ^droite ex fina. 

tA S€6«il« 

3e la mets à pis fiùre. 
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.lia nSTBIGtrE ÉjPISïOLÀIRB, 

Avec sévénté^ 
Réduisez , ooxQina il faut, cet esprit eutété : 
Et morigènes bien sa petite peiisowe* 

Mon fito 9 oommençons par être doiioe el boame, 

La femme est toujours foible , çt qui veut Vattendrir, 
Doit iUtier «m hrausov, et ^mm ne Taigrin 
XiSt jeunesse répugne ù des airs trop farouches ; 
Et c'est avec le miel qaixa attrapa les mouches* 

GLitrAiiné 
Tout comme il vous pkira : pourvu. «« 

Je vous répondsr 
D^4a conduire an butfiY>po8é. Faites fonds 

Sur ce (jue je vous dis. 

Four suretë complète , 
Je viens, dès aujourd'hui , de £iire maison nette; 
' Et 9C!pfmmy it valet, toi^t est hors de clie« i^qv ^ . 
J'ai, depuis quinze jours, mes clercs chacun chez soi, 
Etjeveux^&ter^ecetODpade vaeancesi. . . 
Pour conclure Vhymenijui fait incs espérances^ 
Au retour de mç^ dqrcs, nous pourvoirons a toul* 
Ce* tâé domestique , et tant de votre gout , 
(Ici Pauliii^sçrl de sa chambre'^ et reste h écouter 

^u$(ftt'€i fi» de /a scène») 
li'aurons-nous?. - , * 

LA sGEna, 
I^ctus-l'ajarons. 

Vous dei^eii le eoimoUie ? 



ACTE 1, SCÈNE IV, ^ m3 

HA StttJIU 

Sans doute, et qui ^ plus est, je connoia fort son oaaitre i 
Brave hommey s'il .eu fat : tel maître, tel valet % 

> CLÉÎÏAIID. 

Sur ce pied, )e le prends. Écrivez , s'il vous plait , 

Aujourd'hui, sans retard. 

. Oui y oui « fe vais écrise-) ' 
Pour iju il vienne demain. Mais j a vois à vous dire 
(^/u un sexe très volage^ et fier de sa beauté» 
Ne peut être réduit que par la vanité. 
Pour captiver Pauline , eâbrcez-*vous de plaire 
Par soi-même , à votre ûge , on ne plfr!t^inty mon frère* 
Il faut donc 1a gagner ; je le dirai toujours^ 
Qui veut ne pasUesser^ ùiit patte de ^vaboa^ 
Toute femme , à Texcès , est folle de paiurc. 
Contentez , sur ce point , son goût ; je vous assure 
D ua syiccçs Jtrèf complet. , 

U ne lui manquciien» . • < 

LA SCKUn. 

Il f aut eiMr»«. . < 

CLÉNARD. 

Eaut-il y dépenser mou biea? 

LA sœiTii.' 
Vot|S-en ave^ ass^z, elle en a d^y^jLagjO^^ 

Abus que tout cela ! qu'elle soit douce , sage , 
C'est la bonne parure. 

LA sœuR. 
\ Idée et vieux propos. 

JPq siècle... ' 7 -'i*I 

• ' ro 
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Laîssez'-moi , je vous prie , eu repo$.% • 
Veille^la , gttvdefeJa » c'crt votre seuie aSkm. . 
An surplus, sur ce point, afin de vous complaire. 
Je. vais iake uppeier des marchands... - 

LA 8CBIIR. 

La flatter... 
OfÊBrtevmii Pmiiine qui écouloit et 

^'enfuit. 



{Il va fermer la porte h la clef , qu 'il vient remettre 
h sa sxBur , (fui fmsse à la droOei 
Que cette def «emgMfs reste dam* votl^ poche. 

LA SO&UIt. 

Mon dieu ! qmmarcbe dhrii ne eritet^t^okii de rèjxrocbe. 

'scÈiSE y. ^ ' . ^ . 

LA SOEUR, CLÉNARD, MICHEL^ 

Et vous aussi , Michel, aussi-biea cjue ma sœur, 
Tenez tout bien fermé. ' 
^MiCHEi:., ta voie flûtée, te ton vif et Pintentiou mali-^ 
, cieuscj comme dans tout le rôle» 
Peste ! n'ayez pas peur. 

CLÉNARD. 

Je vous nourris, vàes l^é', et, grâce à riW, "^^ ëtéi* 
Huissier; et cette charge a des profits Ijonuôtcs : 
Car, si vous exploitez pour moi? compte aii]Ottr<ffiMt?/ 
Ce seFQ pour le vôtre après ma moit; * * - • 

I c H E li . 

- r - Chl oui, 
Rien n'est jdns juste. • * * • * 
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Or donc, vojis» dèvez ; jé le pense, 
Prendre mes intérêu en iouié dminstance. 

MICHEL. 

C'est bien ce que je fais. J 'ai découvert eufiii 
Ce que c'est qufi IWuint de PaitUfrei ; t 

Il est fin, 

Mon Michel! Quel hpmmc est-ce? . 

. MiCHEi:.. 

,11 est!... U est. le frère^ 
Propre frère , en un mot , de madame Fougère ! 

La femme de ce peintre^u i^i^tLfg Saiat-Geinttaiil^ 
Contre qui j'ai sentence?... exécuté demain 1 • 

Aujourd'hui. 

f 

Sans retard, saisis; poiw4w.«Wl'»^"cU'^ - • 
A se trouver parents... * * " . . - ^ 

MiciiELy enchantà, 

U'&iidra iQ^Mieur v^çsdre.' 

Tout, tout fais M é}tploits,Ta, eotticK; dM^faétSes^às/ 
Ah! voiwneriî^ï'pite', et voîcîîe« scrçctt^^ * 
Mon c];^i monsieur Cléri , secourez votre Irôreï*-" ' * 
Voilà de la besogne , et j*tn f£it tùùn affaire. 

(,A sa sœui\) ' • • 0 î 
Allons , Michel, je sors. Itéirtv^z , s\\ vous plaît , 
Saus pkis Jer, nià soèut, up.uj %veir cç vul^L 
.Vous êtes seule ici ; seule ! prei»éî-y giittïe. "• '""^^ '*^" 
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•ii6 HKTRlGtUB ÊPISTGLAIRE. 

Soyes ftans etsâ^xf^s : tqut cela mç regarde, 

{Clénqrd ^ori avec Mi4!heLj 

* 

PAUIilSE, LA Sa&UB; 

« 

1 A SŒUR. (K//é va ouvrir ta chambre de PAuiiièe.) 

(Elles se font une rewéra/ice.} 
ViswEz , ma chère èn&Éit ; ne vous alansaja» pas. 

Si mon frère m'appelle et m'attache à vos pas, 

Je l'espère , madame. 
• ^ ^ ' iA sceuii. ' 
Vous avez, mon enfant, mis le trouble eri son êame* 
Ne vous étonnez pas de son (it>p d'ftpreté S 
Méfiance est toujours mère de sûreté. * ' 
le prétends modérer sa jalouse injustice ; 
Et je vetDff,.qvant pau , que tûat eed ^ 

PAULI»£. 

PlutaucÂel! 

* 

LA SŒUn. 

CalmezrV&iis : il faut lui pardonner, 
n vous aime beaucoup.. Nous allons raisonner 
De cela toutes deux. Vous voulez bien permettes 
Q*ue j'écrive , à la liâte , un petit mot de lettre 2. 

PAVIilî**. , ' 

point de gèltis aVec ttloi, . . , 

tA sqeub; 

La lettre presse fort : 

Je va» datt me liftier 4c réciirc i et d'abqr4 , , . ' .^•^ 
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▲€X£ I, SCÈNE YI. 1117 

3'eD chtttge â Botre porte im «oinjimsioxuiairay 
Pour être tout à vous, au plus vite^mdbèvep 

* 

Tant d'amitié mlioiioie. 

XA s va vu va s* asseoir devant 4a table à écrire , elle 
lire ses lunettes^ Pauline ta re farde. 

Ah l ah 1 TOUS regardez 
VIee lunettes?... Rëlas t mes jeva meommodés 
Ke sont flm aussi beaux , aussi bous que les vôtres. 

Madame. •« 

IrA«#4BQIf. 

Dans leur temps, ils eu ont valu d'autres. 

(5e retirant vers un coin, h part,) 
lé «rôis... Si je pouvois fnrofiter du mottient| 
Pour fidre parvenir ma lettre à moft amant. 
L'occasion est boune, et Tavis nécessaire. 
Il pcmrFoit £ttre entrer ici quelque émissaire, i 
Sous le nom des marchands que mande mou tuteur. 
Par uu second billet, je Ven instruis... te ooetur 

(Elle se hasarde a parlera sa duèQne^j 
M!» bas!» que fiôre? Eh quoi ! vous ne pourrim éciir6 
Sans lunettes?, . 

LA' SCBUJI. 

Du tout, du tout, pas même lire. 

PAU1.INS. 

{A part.} {Haut.) 
Rencontre jbvorable !.;. U est vraimem ficheux 

- (A part,] 

ht çoujf seroin h^jity mais il seroit heureux. 



ii8 LINTRÏGUK ÉPiSTOUàIRE. 

Âmour 9 sois-moi propice , et par mon stratagème. 
Sur mon soit fMpkmUêt édaiie œ*^^'^^ 

LA soBUB, fitHsswU -de ^pUer sa iellre. 
J'ai fiai, 

' î ' PAULINE. I 

(^A parL) (H'uppraohmii de la table.) ^ 
: HasardoDft.» w JSkJ inids , comment les^ yeux 
iiu moyen.(k <^ yctm?^. < . . 

' £to y TQÎt beaucgiip mieux. 

PAULINE. 

Puisque vous avez fait, permeitez-ixjioi^^ de grâce , 
D'e88«^|iariWHi(i6»ie« .. . « 

(£//c prend les luneitei (fusette porte gauchement j 

«.A SOEÏJn, . • 

Il &iit litf isettre ett flaee^ 

p A i; Li N £ I /e5 mettant sur son nez. 
Gomme cela? . * 

* LA sceuR. 
Bien. • -i r 

^AULTVE, jetant an cri , Inhte'tombet par terre les 
lunettes^ dont les verres se bri^eÊd; eileJes ramasse. 

Ah ! les verres sônt brfsës : 
Que j en ai de regret-! Ah ! meâiusie, excusez... 

Ce n'est rien , mon enfant , c'est ^e bagatelle. 

PAULINE , en les jetant h terre encore plus fort. 
^ue je suis étourdie! ' - 

' LA SOSUR. 

^11 fauti ma toute belle^ 
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▲eXB I, SCENE iic^ 

A chaque Af^jm On se sert , vay^vous , 

Toujours mal de celui qui a est pas fait pour uousi 
Mais envoyons ipa lettre, 

PAULiSE, retenant ta, sœur par la, main (fui tient la 

lettre. 

Oh ! la heUe éçckure ! 

Laissez , laissez-moi voir. 

{La vieille lui cède la éetu^ Ptàttine Péchange contre 
celle destinée h sou emnant^ et donne d&raière 
a la vieiile, qui la pmd aveug,l4mMt, el m ^m? 
voyer.) 

, Q^elle ifî^ia libre ie(g^U$ l 
Madame , qui vcrroît ce que vous écrivez , 
Vous donneroit vingt ans de moins que vous n avei(. 

i/A $tia^Kf eaehantie^ 
EUle est channante 1 

(Elle sert en troiîani.) 

SCÈNE VII. 

'O ciel ! prot^e sidti adhsisè, 
El que puisse ma lettre aller h son adi cbsc ! 
Le messager ira la porter sans retard; 
dëri to«tsaivoifl.«. Ob'! 

aprtfa^rftfNirt 

A ma captivité I comme il va , sans relâche , * 
Travailler à hriser la chaîne qui m'attache i 
Soyons bien attentive à loui tse jui vie^dKKi* 
Je connois son esprit; ijl imaginera 
Mille et millfe moyens d'instruire sa Pauline, 
De ce qu il iait çt pepse, et de ce qu'il devme. 
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11 me 4lirft oraibieii lui soni'cfcttcs. aos miomMf 
Qu'il aime davantage } et m aimera toUjouxt. 

I 

SCÈÏNE VIII. 

PAULINE, LA SOEUR. 

« . . < 

HoBf Ullet est parti. Parions un peu, ma chère , 
De vos petits ehagrins , éei» sôius Ae tmm frère« 
Les procès Tout gâté : on hurle avec les loups f 
Mais je veux , avant pieu , le mettre à tos genoux* 
Je sais bien, sur ce point, tout ce qu'il se propose. 
J'ai cléja , mou éufimt , bien avancé la chose. 

PAUtlHE. 

Il gagnera bien plus, s'il veut s'en aviser, 
Â respecter, mon cœur, qu'a le tyranniser, 

LÀ sceua. 

Vous ne savez donc pas que l'on est aux emplettes, 

Et pour TOUS , mon bijou? Les femmes sont coquetteiw ' 

Beauté cherche à paroître. Avouez, entre nous, 

Qu'en voyant arriver étoffes et bijouS| x 

Vous sentirez un peu dissiper vos alarmes? 

On iie veut pas cacher, mais embellir vos charmes. 

Vous riez...? < 'V 

Oui , je ris de vos soins coBiplflisailt^ 
LA sceirA. 

Ob ! je suis pour beaucoup .dans ce& nouveaux jpiesents ; 
Profites-en, tml&oe* - ' 

0 

» 

I 
» 
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ACTE I, SCÈNE VIIL' ' 

' Helas i je tous piotciie^ • 
Que j'y fais mes ^rts. C'est loat ce qui me reste. 

LA SOEUE. ' 

Eh bien ! voilà parier. Fûntaide, ou pkt^ir, 
Lorsqu'en certains objets vous voudrez réussir> 
Adressez-vous à moi. 

»A1IKINE. 

C'est bien là moii attéute? 

LA SOEUR. 

Tout vous prospérera. Je ne suis pas méchante. ' 

PAULXITE. ^ 

Vous n'e/1 avez pas lair, 

XiÂ SOEUR. 

Avec plaisir, je crc^, 
Vous me voyez ici près de vous. ' ; 

PAULINE.' 

Un tel choix v 
Ranimie moîS espoir, et calme mes souffrances. 

SCÈNE IX. 

PAULINE, CLÉMAaD, LA SOEUR. 

Clé RAIS, itecs ^escalier. 
Je ferai bien fiiùr toutes ces confe'rences. 

LA SfiBUn. 

Çu'avcz-vous donc, Clénard?... on voit... 
CLÉNAnn, posant sa canne et son chapeau sur la tabU 

*awc humeur cl Oruscjuerie. 

J'aidel'huikieuj^ 
Je viens de découvrir une sourde rumeur. 

Théâtre» Com. en V€r«.* X-Ô» XI 
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Kolis sommes harcelés par ramant de la belle} 
Et ce rusé serpent me tçotthle la eervelle. 
Croihez^YOUs (juei dëja, parmi notre ^[^artief^ 
Ce monsieur a couru chez g^ns de tout métier, 
S'iuformant , avec boia } jp^ez de son audace ^ 
De nous» de ma maison^ et de ce cfoi s'jr pass^? 

Ne sont-ils pas eu ville, et scroicnt-ils aux champs? 
Les valets, (jui 800t*ils? Sont-Ui» bons ou mechauts? 
Mademoiselle, ati moins, n'est-elle pas malade^ 
Quand va-t-on au palais? Quand à la promenade?! 
N'est-il donc qu une porte au logis de Clénard? 
Ouvre-t-ou de bonne Leure, et se coudie-t-on tar.d? 
Enfin cent questions qui ne sont pas de nuse^ 
Et qu'il faut aujourd'hui terminer sans .reini^e. 

Mon frère, permettez... 

Préparez- VOUS, ma soeur, 

Sans retard, îe'vous prie, à conduire ,'en doUceur, 

* 

Ma pupille au couvent. Non pas, non pas au même 
Qn*elle faabitoit jadis. Avec un soin eictréme, 
Il faut, pour mieux agir, dépayser les gens , 
Et laisser en déâut rantonr et ses agents f 
Et tandis que Pauiii^e ira clans sa clôture^ 
• Ici nous donnerons un peu de tablature 
A notre amant alerte. 11 suffit j tout va bien , 
Xout se prépare. 

PÀtTLINC. 

il^las l vous vous fâdmtM 

^fi rieo. 
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ACTE I, SCÊKE IX. 

On pricend me duper ; je cherche à me défendre. 
Observez donc oed, ma sosat; vous itw fmoàto 
La Toitore publique , où tout est disposé : 
£t ^utes deux ainsi ^ par .ce moyen aise' , 
Gagnant l'asile sur qit*indiquârar ma lettre , 
Vous tromperez les soins qu'on ose ae nennettue. 

N'est-ce donc pas assez d'être captive ici?.,. 
Vous reviendrez dans peu , n ayez aucun souci. 

LA SCEUB. 

Eh bien ! ma chèxa en&nt^ nous partiiODS ensemble* 

CLSNABD. 

Pauline , obâssez. J'aurai soin qu'on rassemble 
Mille petits plaisirs aux lieux où vous serez. * 
Recevez en la preuve. Oui, vous emporterez 
Quelques atours nouveaux, dont je yous fais hommage , 
Et qu'on doit apporter. 

Vous voyez mon ouvrage. 

Mes conseils sont suivis. 

CLÉNABD. 

Comme^t donc! me&pliMtirs 
Sont de pouvoir toujours eontenter ses désirs. 

PAULIN^. 

Bell^ preuve , en e&t , de cette complaisa&et , 
De me &irè partir... 

CLilNARD. 

* 

Ce n'est que par prudeii^et,^ 

PAULI21E. ' * 

Et pour quelque séjour désagréable?. * * afireux ?. . . ' 

Séjour d'ennui^ sans doute?... un climat rigoureux \ 

f 

■y 
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1^4 L'INTRIGUE ÉPISTOLAîRE- 

PifutHêtre? où sans comptormes cbagrios et la gène , 
Avec des iygicoimiiB?**. 

Vous perdes votre peine. 
Vous cherches à êayoir le nûsiî de ice couvent?! 
Vous le saurez pas. 

PAULIVB. 

Non? ' 

Non- 
paulive: 

Eh bien ! avant 
Que je parte d'ici , vous m'âterez la vie. 

Phébus ! Phébus ! 

PAULINE. 

Faut-il ^e je sois-aa^erviti 

A tant de cruauté ! 

cz.iHABn. 

Par la grande raison 
Que vous ne voulez pas quitter cette maison ; 
Ou 9 pour m'expliquer mieux , qu'3 vous est plus facile 
De vous en écliapper en restant dans la ville. 
Vous aurez la bonté de vous en exiler. 
Les amants trouveront ensuite à qui parler» 
Allons, plus de retard,, ma sceur; je vais écrire 
Une lettre d'avîs. Gardez-vous de lui dire 
Où vous la conduisez. Là, mes yistiucûons 
lie répondront èt d'elle ^et de ses actions. 

LA 8GBVB. 

Cda vÉut fiât, monfircre, et n*ayet point d'ombrage. 



ACTE I, SCËNE. IX. > 

CiiiKABi), tirant sa montre. 
ISeuft heures, maintenant ! A midi , bon voyage ! 
{Pauline rentre dans sa chambre. Ciénard et la sœur 

sortent par l^autre porte.) 



WIV DU PA£MI£A ÀCTS. 
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ACTE SEGONP. 



SCÈNE L 

PAULIKË, seule, sort de sa chambre, et court 
visiter la porte de sortie qu'elle trouve férmée. 

Que vab-je devenir? mon courage se perd. 

va-t^n me mener? pcutrêtre en' un dësert, 
Dans un couvent du moins... cet aspect m epouvanu. 

' Je n'ai que deœt-a^sy et 16 j en aorai U^ente , 
Et des plus vigilants , dont les uniques soins 
Sont d'être, )our et nuit, les importuns témoins 
Des moindres actions de leurs paavres captives. 
Si, pour ma liberté, j'y fais des tentatives , 
Que d'obsudes cruels ! Une triple prison ; 
Les caquets d une amie , ou bien sa trahison; 
Les murs, le tour, la grille et cent choses pareilles î... 
L'ennui qui donne à tout des yeux et des oreilles ! 
Et la malice enfin qui suppose , tout bas , 
Et tout ce que Ton failt et ce qu'on ne fcit pas... 
D'y penser, seulement, le désespoir m'accable î 
Eh l qui donc apprendra ce d^art déplorable 
A mon amant?... liëlas ! je ne sais où j'en suis: 
{Elle tire une lettre de sa poche.) 

' Cette seconde lettre exprime mes ennuis : 
Mais comment l'en voycr?... le temps gresse. . . impossible^ 

' Impossible 1... Jamais un coup aussi sensible 
N'avoit frappé mon cœur. J'en perds le jugement,». 
Amour ! ah ! cette lettre encor j^uv mon amant ! 
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LIKTWGCE EPISXOLÀIRE. ACTE II, SCïX. i^J 

SCÈNE IL 

PAULINE, LA SŒUR. 
LA sdsna. 

Tout est prêt. Je n'attends, pour fenncr la valise, 
Que la rob€ de.gout, que mon frère a promise. 

Qu'A garde ses présents. 

U £êux prendre fQujôars, 

Et qui refuse muse. 

PAULINE. 

O ! le cruel recours 
Que de pareils cadeaux.! Dans mon malheur».. 

LA SŒUIl. 

Pauline, 

Ce diépart qui vous fidb e. .1 

Hélas ! il me diagrine. 

LA SŒUa. 

Vous avez tort , je puis ¥oas donner au couvent 
Bi$lipb^,lie'ittiart^^a> Paris, et souvent... 

Quoi ! partir dès ce jour? 

Mais je vous accompagne. , 
Vous verrez que la réuDe et Tair de la campagne. . . 

PAULIKE. 

Madame , employez-vous de tout votre pouvoir 
Pour empécber, du moins^ que nous partions ce soir. 
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128 L*i2îTKlGUE ÉPISTOLAIRE. 

Non , je dois h mon frère un zèle qu'il mérite. 
On oblige deux fois , quand on oblige vite«« 

PAULINE. 

Mai8> jûsqnes à demain, si Ton diâère... 

LA SCEUB. ^ 

Un)our? 

Un )our peut amener qiul^e fikhenz Klou^^ 

il faut partir. 

PA17LI1I& 

Eh bien !... je suis indisposée. 

LA SCEUR. 

Quoi ! flërieusement ?. . . Que vous êtes rusée f. 

A moins que ce ne fût un mal grave et subit ^ 
En ce cas, il fiiudroit se mettre dans son lit; 
^ Nous eiiverrionî^ cliercber le médecin, ma clière ; 
Nous ne vous quittons plus alors moi ni mon frère; 
Nous aurons soin tous deux qu'il ne vous manque rien, 
.Toujours à vos côtés !..« . \' 

TA.TiJMiviZyPint€rrompani. 

Non , je me porte bien,,. 
Quel sœrt ! «piel triste sort!... ah ! ' 

■ 

LA SOEUR. 

Calmes jdonc . voire ftoie; 

Et aongex gue Uentdt... 

PAULINE. 

Eh ! buises^noi l' madame 1 



* » , > ' «• 
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ACTE II, SCÈHE It 



SCÈJSE III. 

PAULINE, LÀ SOBVR, CLEHARD. 

G L é N A n D. 

Je rentrois ; deux xnarchands ont couru Hur nies pas j 
Je les avols mandés ; ils attendent la bas. 
ils ne savent quel choix il conviendroit de faire. 
Ma foi ! )e n'entends rien , ma sœur, à cette affaire.^ 
Allex-y donc vous-même ; et là, modestement, 
Choisisses une robe, ou quelque ajustement. 
Qui oootvienne à Pauline. 

LA sceUE, officieuse. 

Avec plaisir j'y yole. 

yojos verrez , ma petite. 

Au moins , rien de frivole: 

LA SOBDIU 

Moil diea ! busses-moi fiirei 

{Elle sort en trottant,) 

SCÈNE IV. 

CL£«^R0, PAULINE. 

Eu bien ! vous le voyex« 
la ne refiise rienf jensts mmà vos pieds. 

PAULINE, avec une fine hypocrisie. 

Et conunent voules*»votts , en efiet » que )e croie 
Anx tendres ^ntiments que votre cœur déploie, ^ 
Puisque vous vous privez de ce plaisir si doux 
De voir, d'entretcaBr^ de sentir, p«ts 4e. 5^ust 



0 

L'objet que vous «imea^? Voue zèle me flatte. 
En libéralités votae tendreMê ëdaie. 
Trop foibtle , trop crédule, i iout çe que je voi, 
Je ne sais qui me tient que \e n'ajoute foi : 
Mais , dans le même instant , avec ingratitude , 
Vous allés iii*envoyer dans qndqne solitude ! * 
Ah dieu ! que lart de plaire est bien peu votre Ait! 
Vous défaites bientôt ce que vous aviez iait. 

Ma Pauline , pardon ! tu verras , par la suite 9 

Que ton bonheur, lui seul , règle en tout ma conduite 

Mais je dois t'éloigner. 

Çue m'importe après tout ! 
Pour la parure enfin, il est vnii, fat du goût, 
Je ne m'en cacbe point. Votre subtile adresse 
A bien su démêler ce que je vous confesse : 
Et, bientôt, abusant de ma naïveté, 
Vous avez, avec art, tenté ma visité : 
Que j'en ai du dépit! Maintenant que votre âme 
A reconnu mou foible, et combien je suis femmef , 
Vous savez où trôuver des armes contre moi f 
' Mais fort heureusement que je p'en aperçoi , 
Et qu'enfin ma raison^ à l'appui de 1 absence-. 
Saura , a>ntre vos soins , Muer ma résistance ; 
Et qu alors, maîtrisant ma folle ambition, 
J'en repousserMiaienxiroireaëdncti 

CLÉNARn. 

Ta colère me charme... Et si, pour, éconduirc . 
Ciit an^t, je poivroiet.'. 

PAULIN*£. 

. J'ai grand ton de VOUS dicie 
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AGtE tir $CÈ1SWïyt. i3i 

Toutes ces choses-là* J'enflanixne^votre espoir. 

Et votre air satisfait me le fait assez voir. 
Je ne suis qu'uae sotte ^ et j'ai peu de malice, 
' Mais laissez qu*tine à>is, monsieur, j'y réfléchisse 
En toute liberté.., vous verrez.*, .vous verrez I... 

Eh hieu ! mou cher amqur ! si mes veaux déciarés««» 

'{On sonne bien fort,) ^ 
Est-ce jdéja iua sœur qui sonne 4^ la sorte?. 

SCÈNE V. 

. PAULINE, seule, 

ToujouBS , toujours, il est à cette porte, ' 
Pour en fermer Ventrée, et pdur en écartei) 
Quiconque s'y pourroit, par hasard, présenter, 
De la part de Cléri... Que n'a-t-^ cette lettre ! 
Que poorrois-je tâiter pour la Aiire remettré?. 
Hélas ! j'ai beau rêver... Nul secoui-s ii*cst ici... 
Et mon autre message aura-^Hi réussi?.' 
Mon tuteur qui revient... 

(£Uie çache sff dwaîièm^ Ittlre.) 

* 

* La sonnette , dW fort calibre , est posée de façon 
que le fil-d'àrchal, qui la fait mouvoir^ arrive jusqu'au 
trou du séuffléur. 6'est te souffleur lui-inème qui sonne , 
et doit sonner, chaque fois qu'il en est besoin , dans le 
cours de la £ièce. 
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SCÈNE VL 

PAULINE, CLÉNARD. 

(1/ arrhâj avec transport^ chargé de deux pièces d'é-- 
toffes. A mesure cfu'U se tourne , on voit peudre, 
aux pans de son habit ^ un petit paquet de papier 
suspendu avec une épingle à crochet. Il étale les 
étoffes sur. ta table, et tourne un peu ie dos am 
public) 

AoMiBE f ma Pauline, 
Ces présents mervaDeiix^ que mon êasur ce destiner 
Viens choisir à ton gré : la parure embellit. 

PAULINE^ h part. 

Cid ! que vois-îe?«.. un papier qui tient à son babit. 

Ah ! c'est de mon amant !. .. ô finesse charmante 
Çtlautj et s'approcliant pour considérer les élo^s 

d'un œil, et le pcpier de l'autre,) 
Cette étoffe est fort L^Ue, et j'en suis très contente. 

Comment I rien d» plus fin ne peut être .employé. 
C'est de même partout, car f ai tout déployé. 
Ces marchands soDt rusés ; ils ont tant de rubriques^ 
Que Ton est aisément dupe de leurs pratiques. 

PAULINE y s'approchant de plus en plus de. Cléltard, et 
épiant le moment de se saisir du papier qui pend it 

son habit. , 

Fortl^eau! mais je ^ondroîs un peu moins de beauté. 

{*La, elle se saisit du papier,) 
l'ai toujours eu du {^oût pour la simplicité» 
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Ce gout est le meilleur; mais cependant regarde... 
9AULiB£i (jui d'une main à V écart déploie U papier ^ 

s'écrie : 

C'e&t dçluil 

Que dis-tu? 

Charmant !v . . je prends'peu gard0| 

Alors que Ton me fait un généreux présent, 
Si le choix des couleurs eat oeuf ou deplaisaot»' 
J'estime seulement la main qui me le donxie« 

Eufiu on peut choisir^ on ne blesse personne. 

PAULINE. 

Eh bien ! monsieur, eh bien ! agissez pour le mieux ; 

Et , puisque vous m oâiez vos soins officieux , 
Allés dire au marchand qu'avec beaucoup de }oui . 
Mes yeux ont arlmin' les cljoses qu'il m'envoie; 
Mais qu'en mon embarras il me fera plaisir 
D'indiquer la couleur qu'il me faudra choisir, 
Ou du noir ou du verd ; à lui je m'en rapporte, 

C L é R A B D , faisant l'aimable. 
Je m'en vais , mot k mot, le lui dire à la porte. 

SCÈJNE VIL 

PAULINE', seule, et suivant des yeux le tuteur, de- 
ploie la lettre (javelle a reçue, et la lit avec [aie et 
avidité, 

a J'ai reçu voire leltre : plus de repos pour moj que ]e 
^ne vous aie parlé. J'ai attii^ et je liens votre gouverr 

XhéâlTc. Cozu. cil V cri* ZÔ. l'À 



\ 
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nante hors de la maîsoxu Je pl^fite du moment où je 
(c sais que vous ôtes seule -tfwjc votre tuteor. A force de 
« 1 épier, j'ai 4l^uvcrt queU sont les marchands qu'il a 
« mandés. J'ai ^agné deu^ conunis, et les supplée en cette 
ii qualité 9 en prenant, toutefois, la précaution de me dé- 
ce gtiisèr, quoique Oénard ne m'ait jamais vu : il est bon 
ce qu'il n'ait aucune idée de ma personne, en cas qu'il me 
« devint nécessaire de l'observer et de le suivre. Indiquez- 
i< moi préeuMtaûmt la pom de voire chambre ; envoyez^- 
a moi l'empreinte de la clef sur la dre molle , préparée 
ce et collée' au lia» de mon billet 

{Elle regardé le papier où est la cire molle, papier 

réparé de la lettre*) 

m Agissez sans alarmes ; je retiens votre tuteur. Quand vous 
fc aurez fini>laisseztoniberuDmeuHe.Amourpourlaviel» 

Cher amant! cher Cléri ! comment ne pas t'ainier? 
Que je serois ingrate ! ali I lu dois présumer 
Que Pauline est constante autant qu'elle est chérie I 
Je t'aimerai toujours... oh !.•• amour pour la vie ! 
Faisons ce qu il me dit, voilà tout ce qu'il faut.** 

^Elle va prendre la clef de sa porte, et tire /'em- 

preinte*l 

Jaloux ! dans tous les temps , vous serez en défaut.- 
Cette empreinte est bien nette et &ite avec adresse. 
Un mot Sur moVL'dégaxtf un mot sur ma tendresse. 

lElle prend . UM plaine, écrit et prononce' tout baiU 

les phrases quelle écrit,} 

ce La porte de ma chambre dans le grand salon»,., une 

c( grande tache d'encre sur la serrure... N'oubliez pas que 
fc je pars dans une heure. Si j'ai ce malheur, j'écarterai 
fc mon tuteur «utant^quc je le pourrai. Ma gouvernante 
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ACTE II, SCÈNE VIL a35 

« est liicormptible^ mais peu fine ^ yame et ilatleiiae; elle 

« a la vue très i^auvaiso. Voyez si, entre vous et xmi^ 
i€ nous n'eu pourrons fm tirer parti. .«J'aurai lesyeipc au 
c( guet d'ici à la diligeuce , et pendant toute la route. 
a Adieu! jgwse» à Amour pour in viei » 
Ajustons une ëpîngle , et plions le paquet.,. 

(EUe lire miêjép^in^U sa téif*} 
Fort him ! (Et maintenant, grand bruit siâT h parquet 
{^Elle renverse une iabie, et tU'jJ Je paqM^l caché Je 

iong de sa jupe^) 
Le coeur me bat d'amour, d'cspërance et de crainte ! 
U wcive. EnipIojQns la douoeui: et la feinte k 

SCÈNE VIII. 

PAUL INE^ CLÉN ARD, 

Quel est ce bruit, Pauline? 

En me glissant {iitr U., 
Ma robe a renversé la table que vgilà. 

CLÉN Alin, d*UHe xon^anjce ùilte et joyeiise. 
Il faut choisir le vcrd , syod^ole d espe'rauce. 
C'est l'avis d}i marvdiand. * 

<Jue yotre coraphisitnce 
Estextrème , dldA^ieûr, de vow pjréter ainsi 

Aux bizarres désirs que je témoigne ici ! 

Je choisis donc le yerd, ipc^Kirtez-lui le reste... 

(Clénard va a la table replier les étoffes; Pauline le 

suit, le care&sanL) » 
^cflià heaucoujp de soins ; m^s je vous le proteste, 

\ 
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< 

Yj prends tant dlBtérêt , oonmie vous pouves toît, 
Que même vous aurez peine à le conoevoin 

(Ici élte attache l'épingle,) 
AU! vous n'aviez encor rien fait , je vous le jure , 
D'aussi dou9 pour mou ooeur, <]tt'en cette coujouaure. 

'Tant ^euz! tautmieux! œiguomie... oh! nous serons d accoicL 

{A ffatt... en s'en atbmt^y 
Fiattona la xanité * ma sœur n avoît pas tort.^ 

(Usoru) 

SCÈNE IX. 

PAULINE 9 ^eiiie^ el après avoir, suhi de l'œil sùti 

tuieur.^ 

Je conçois maintenant comme on peut sans scrupule , 

Et sans pitié , tromper un tyran ridicule. 

Puisque Cléri sait tout, grâce à ses tendres soins, 

Au cÛpart jnrojeté je répugne un peu moina. 

Que dis-je? je serois chagrine, embarrassée, 

Si Clénard s avisoit de changer de pensée . 

Et j'ai lieu d'espérer,' arec grande raison, 

Qu'aux champs , plus aisément que dans cette maison, 

Le moyen s'offrira de sortir d'esclavage. < 

Oui , partons promptement , et mettons en usage , 

Et toute mon adresse , et celle de Tamour, 

PiNir' hâter ce voyage avioit la fin du jour. 
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.SCÈNE X.. 

PAULINE, CLÉNARD. 

reviims prè^ de toi , chère petitje femme f 
J'ai bieu vu le plaisir qae j'ai fait à ton àm^. 
PACLivs, avec la plus grande finesse toute cette scèncê 
Beaucoup assuréiuent^ et pour mieux vous prouver 
Qu'avec de la ddixoeur on peat me captivei*! 
Je consens à partir, et dans cett:e journée, 
Pour la maison, monsieur, que 1 on m'a destinée ; 
Mais à conditiôn qu'Avant qu'il soit long-temp^ 
Vous m^ rappellerez près de vous. 

Je prétends,,. 

PAULXSE. 

Je ne vous promets pas, dans mon obéissance ^ 
D'ëtoufièr mon amour : non, jai trop de constance : 
Ne TOUS en 0attez pas ; mais je venx toutefois 
Essayer aujourd'hui d obéir à vos lois, 
Afin qu ayant été digne une fois de plaire , 
Vous n aycz pas du moins de reproche à me faire. 

Ci.i2iAai>, presque séduit. 
Tu me remplis de joie ; et je puis espërcf.. • 
Tout ceci cliangeia...^ o^ t'en assurer... 
Te voudrois bien ne pas t'iéloigner, xcol Pauline ^ 
Et, plus que tu ne crois, ce départ me chagrine... 
Si tu me j^romettots^de ne plus t'occuper 

De ce fâcheux amant qui cherche h te tromper J 
Oui , je t en avertis^* si ^ loin de ta pensée 
Ttt vouli^ tejetteric^ftHÉAte ' 
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Tu restérois ici ; inais ; à ne rien cadier , 

11 faudroit se contraindre , et ne pas se faclier/ 
Si, redoublant alors de soins, de vigilance, 
J'txigeois que Pauline eAt cette complaisance , 
D'être un peu sédentaire, et de ne plus sortir 
Pendant un mois py. deux : on yenxûi s'^mortur*.. i 

. ' PAULINE, 

lV>]a( oeqiû.vcms plaira» je suis prèltf k le £ûie; 

Mais vQus savesL, monsieur, con4>i^n je sui§ ^incè^iC ^ 

Oublier mon fanant n est pas en mon g^uyqir. 

Vous dites (ju'ii me tronipe?.., 

* ' f Oui, }e te ferai voir... 

Croyez qu*il n'en est lien , et que, loin qu'il m oujblie, 
Il n*est pas de moyen , de ruse , de folie, 
Pont il ne soit capable , en sa fidélité , 
Pour forcer ma prison. Ok ! c'iest là vérité. ' 
Vous le conndisiseK mal , slî £iut que je le diise ; 
Vous voyez a quel point je porte la franchise. 

CLiKÂnn. 
Peste I D après cela, tu sens que ton départ 
Me devient nécessaire , et plus tôt <jue plus tard. : 
Xu vois bien... 

p A' tri. IN E, très fînemenL 
Ah! le vois qu'nne femme est craintive ^ 
IQue de ses sentiments ^expression naïve 

Tourne toujours contre elle , et oue l'honmie est enfin. 
Amsi que le plus fort, san$,sesse j^,^^^^ 

Mot, fin?.,, oh ! jp.o^V^« tpP^^fim^lJ^ ?9«l/iCr ^/?fsjirç3 
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ACTE !l, 8CËNE X. iSg 
Tn ris, méchante.:. AUons, il iaat, vers la Toiture, 

J 

• Sacbemiocr bieutot : va doue lout préparer. 

SCÈNE XI. 

PAULINE, CLi'lINAIlD, LA SŒUR. 

• 4 

CxiÉ» ARD. 

Vous venez à prppoii, mo scjèur sans difféter..* 

Peut-étro jnoo retmrd^ oxui ^le, voua imml 
Mais je n'ai pu vesiF., en vériljë , plus i4te. 
Ces ont et/u ni complaisants , si doux f 

Ii3 m'ont tant déplpyja d^^toSbs^ de bijoux, 

Que î'en ai mal aux yeux... Toub aQe% Yoir, tuoif ange. 

CLÉNAIVD. 

Nous avons ce qu'il ÙM* 

liA 8Œ0R» 

Comioeut^. 

Çà, qu'on s arrange 
Pour partir sur-l^rd^iqifk. ïout CA qft'U yfias<ftiidm». 

Suffit, c'est nmi araire , et 1 ou vous renverra, 
iilez ; voici Mitjhfiii '^fyu^ que je lui pa):l€i« 

, * . . -m , 

I » ♦ . • 



f4o L'INT&IOVB ÉPISTOLAIRE. 

SCÊiNE XIL 

CLÉNARD, MICHEL. 

aiiCHEL, un dossier a la main, d*un ton clair et élevé, 
qu'il laisse tomber^ et qu'il élève de nouveau à 
chaque phrase^ 

LÀ 'mlence d'Éloy , «die dlsatc Ckarie , 

Je les mets de côte , sauf votre bon avis y 

Afin que, sans letard i nos gens soient poursuivis. 

Ce Fougère , le peintre, et frère de notre homm , 

doit que mille francs, et, loin devoir la soiQuie^' 
U fisroit tout Paris , de quartier en 'quartier. 
Qu'il ne trouveroit pas seulement un denier. 
Monsieur Cléri , l'amant, a bien quelque fortuné ; 
Mais peu ; d'où je conclus que sa sœur importune , 
La madame Fougère, à lui va pecourir^ 
£t le voilà contraint d*aDer et de oourir 
Pour ses seuls intérêts , et non pas pour vous nuire : 
Heureux évènônent ! car )e dois vous imtcaire. 
D'après l'avis secret de l'espiou du coin , 
Madame Yigilot, qui sait tout au besoin , 
Que ce monsieur Cléri rôde et rôde sans cesse 
Autour de la maisojQ : ainsi 1^ chose presse^ 
J*ai fait commandement , daté d*faier , recors !. • • 
Ali 1 si uQus l'avions su, nous aurions le par-corps. 

CLitrABn. 

A l'ouvrage , Micbel î esclandre I et point de grâce ! 
HD'un air de mystère, et se frottant les mains de joie et 

d'aise.) 

Fais-moi vite avancer un can osse de place 
Pour Paulinret ma sœur; eUes vpiit au couvent 
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MICHEL. 

Fprt bien I 

U ne fau^ pas que quelqu'un en ait vent. 

MIGHfiJU 

•Mail-peste! 

- CLÉNARP. . 

KoTft d'id, personne ne a'en doute. 
L'amoureux rôdera , Pauline fera routé , 
Et puis le nuuriagej ou je suis bien IromgéL 

"MICHEt. 

£t^ hor^ n^us » un chacun ya se voir attrapé* •# 

( Ils sortent gaiement. ) 



irÎH nu ssGOVD acte» 



ACTE TROISIÈME. 

(Le théâtre représente l'appartem^ent de Fougères- 
consistant en une seule pièce; un lit dans le 
fond, des caisses en piédestaux sur les cotés ^ 
tout l'attiiail d'un atcJier dç peinture mêlé avec 
les meuhlcis , des plâtra ^ des esquisses , des 
tableaux, des chevalets^ un principal dievaJkt 
sur le devant de la scène , droite de Tadteur, 
charjgé d un tableau représentant le combat 
singulier à' Armant et àe Tnncrède du Tout; 
à droite et a^aucbe, à terre et aux murs, des' 
cuirasses, des casques à visières, Mes lances, 
des pertuisanes , des boucliers , des ^ante^ 
lets, etc. 



SCÈNE I. 

FOUGÈRE, monté sur une chaise^ et occupé a peindre 
un tableau ; MADAME FOUGÈBE. 



MAdamb fougéiie, un ^ÊÊÊt à la main, et après avoir 

quelque temps exprSgj^ son chagrin , relatif (i 
l'exploit et à l'insouciance de son mari, par des 
mouvements de dépit et d'impatience,) 

liÀTSSB^LA ta palette , et dis ce qu'il faut faire. 
Qu'allons-nous devenir ? 

FOUGÈaE) enthousiaste et toujours enthousiaste. 

Veh, ! madame Fougère ; 
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Voili, grâces à vous» à l'hitmaar qui vous prend , 

Dix £iutes que je fais diM ia barbe d'Ai^gant. 

Il s'agit bien de barbe , alors que , par brigades , 
Les huissiem yùul saisir mon lit et tes ccoisadetr. 

FOUGERE. 

Saisir! 

Eh! oui I saisir. 

POUGÈBE. 

Fi doue ! - ' 

Vois ce papier. ^ 

Je lai lu.* 

Bf ADAVE* FOtJGÈRE, 

Dè& demain , on pille Tatelien 

Du respect pour les arts , ma femme , ou je me fàcht^ 
A-t-on jamais saisi Aembrant oa le Cairache?. 
Apprenez que le peintre, avec son chevalet, 
Ne craint pas les bumiers de tout le Ghàtelet. 
Ils porteroient la main au pinceau de l'artiste ! 
Ventrebleu 1... Je le sais » partout l'abus existe. 
On voit régner la fourbe et la perversité ; 

(i/ descend de sa chaise*) 
Mais nous n'en sommes pas h cette iniquité, 
Qu'une vulgaire main , poiu: qui l'intérêt plaide, 
M'arracbe le combat d'Argant et de Tancride. 

^ MADAME FOUGÉIIE. 

Tu sauveras Tancrède, et rpn ptendlit mon lit. 



i44 L'ISXfttGVE ÉPIfiTOLAiRE» 

F O U G £ n £« 

Ab ! je ne dis pis non. H se peut. 

MAX>AM£ fOUG£I\£« 

Quel esprit 1 

Mais^ Fougère , peux-tu rester ainsi traug^iile? 

^OUGERB. 

Que fierois-)e? 

eK ! va donc, cherche, parcours la yOki 

Implore des amis, cniprimie de 1 aigcut, 
Ou parle au procureur en ce besoin urgent. 

• F o u G i B E. 

Fader au procureur i xjfic u^éier de chicane , 

frapper mon' cerveau d'un inëlangc pro&ne 
D'objets rappciissés , qui tiendroient étouffé , 
Pendant plus d un grand mois, mon génie échauffiî?... 
Ma femme, je ne puis ; demandez autre chose, 

MADAME FOUGERE. 

Prends donc l'autre moyen qu'ici )e te proposa s , 
Va .trouver des amis, emprunte de largenL 

Ils n'en ont pas. 

MADAME FOUGÈRE. 

Fort bien! et que dire au sergent? 

FOUGERE. 

Qu il attende. 

MADAME FOUGERE. 

Et ^oi donc? 

FOUGÈRE. 

La fin de ma bataille^ 

m 

MADAME FOUGERE. 

Lui I le sergent^ attendre ! 



0 
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£h bied donc qu'il $'en àille 1 

MaâAme fougère. 

Peste de toii saog froid lUussi toiià lie fruit ^ 
De ton fjëùsee. Vnûitteiit, it Aonhe tm grand jprttduit \ 
Que ne le qnittea-tu? Nous serions moins à plaindre. 
Ge»t^ -pottt nous enridiir, le portrait qu'il faut peindre r 
L'argent vous tombe alors. Laisse là tes Romains. 
Ce barbouilleur I pour qui tu dessines liss inains , 
Et sans eompterles bras ^ pt$tir un écu la paire , 
Tû le vois bien toi-mème , il est riche , il prospjore 
n a la bague au doigt, le fin cabriolet;:; ^ - 

FOUGEBEy avec indignation. 
Fi ! ]û ne youdrois pas en ûite mon Vatet^ 

MADAME F OÙ GEB È, OW^rée; 

Eh nûns ! ta n'éa a pas de valeti misérable ! 
Eh ! peins, peins nos bourgeois, et peins plutôt * 
£t gagne de l'argent; qtié t'en coûteroit-il ? ' 
A ^ndre le ptfrtmic €St41 quelque jpéril ? ' * 
On fait les hommes bèaux, et les femniés jolies v 
Ei l'on profite ainai de toutes les folies-^^ * ' ' 
Et du tiers et du qiiart. Quand il fatit vitr^ ét^lSlii^ 
^ Il s'agit bien de genrë, èt à'f ùitB le fin ) ^ 
On peint qui l'on tendontre ; et togue de U^bA^ssé 1 
Et pour le^gens à pied, et les gens en cârro£ise 1 ^ ' 
A totit payant beau )eu! L'ta encadre /ëu besoiil| 
Son boucher, son hôtesse et l'épicier dU coin; 

vôv&ÈHE, redoublant pt'i'idignationi 
Ventrebleù ! rendez gruce à Tamour conjugale, 
Sans quoi vôùs paieriet cher cet indigne <scandale i 
L'eires-^otis pu pënsér que tes uobfee piiioeattS^^ 
Imprégné du génie et du sang des h4tos^ 
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A peindre de PLrinc la mine grimacière, 

Ayilisseiiit let^r tpucbe et^ vigoureuse et fiéte? 

Moi , colorer un fat de ce^ mêmes oouleurs 

Qui rougirent le/ront d'Açtu^f^» eu, iimvf ' ! 

Moi, le pçrjtffa^t j«« Et.voQ»^ tous madaai^ Fougèf s^l 

Je n'ai m^m^ p^s ^it l^^votE)^.,. et tu u^'es q^ère I; 

ViMis ppéseryenl.te iievoi, en deA soi|c^ pimik» * 

D'offrir à votre ëpoux ces perfides coQseils! 
Apprenez qi^'eg portrait mille .opulente^ £lfie#. 
Ke valedt pas, mflduAie, un muscle deii Hordoei^ 

{fJ, fi^ufA4^ sçn bras te sermejit d^s iiofa^^^én 
superie tqf^au JME. 9avîd;) * 
Tout est dit : je pardoime... allons , plus de çounoux,.. 
Je vais sortir... je sors i et j'ai pitié de v^^ / 

MADAME FOUGÈRE. 

^Pendant les fjMlre prei^i^^^ms^ fUAjtsé atel MA «râ*- 
valfe^ l'hàblUe, tandis (fue^FùUgère^ occupé sei4ià^ j 
ment de son tajl^eaii, if veut veinir. sa^i^. cwe^ et 
saisit tous le$]iiu^ù:t)à sa.pmm la fitUte, pour \ 
retoucher, au cranou^ cùj^(Hài:^ei\iksmi4ACl^ ds \ 

^ ses figures , etc.) , . 

A la bonne hetirft ! éçoi^tft , .lî me, vjleai uA^ isJée ; 

Tâchede voit C^: jetMiagemifld^' > 
<^e s'fl frdé1!firgent , il nous en prêtera- r . 

C'est un frère si bonj, Feu^-cétt-eâl e» aiu^é^ 

Ce sont H^is cenlfr à peurprès, qu'où de^aude» 

Qu'il voie à les trouver... qu'en disrtu? jl^pprcliende 

(Eile va preifyire J'habite) 
Qu'il ne sQÎt pas eu ville... Eli bian l passe l'iiabit. 
Voilà huit jours^ienders qu'a « aparli 5 j'ai dit 

fJ^ieJuiimdt sa perruque, et jui dQnae^$0m - 
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A la voiriâe Êrmid d'ebwrvflr âV«eieeit!U , 

Yeooit rôder, alors je fermerois la porte, 

Ferois-]e bien?.;, r^nda».. ou tas^tu? 

"igp o c ]i£ caiirl à son tableau , prend sa palette^ il 

(Après te coup de pinceau donné!) 

Paix ! «moins fort. 
y«is-tu ce trait dans ïaeH ; c est le coup de la mon : 

Tancrède Ta tué. 

MADAME FOUC^ÈRE. 

' Que le ciel te bénisse 1 • 
Allons , tieos... ton^rtn^ean... songô que la )its|ic« 
S'éveille du matin : tacbe qu avant la jiuit , 
Ta course , mon ami , pi«Kkii8e'4|iiét(|lie.fi^ 
SoDge .bien 9 sbnge a tout ce que t'a dit ta femme. 
Souviena-t'eut eatends-tu? {wsse chez cette 4axQe..ii 
' {Fougère sort j dans l%dmiratiQn de son tablemi 

{AUmd h la pa$^fafletlè Udue <mvepte^ et ctiani ^011 J 

l'escalier^) 

St môDi Irèré'saf^ I ttiëti frère 1 

' ■ ' SCÈNE II. 

* 

' " MJlDAMË FQU GfiRE, feoie» 

OiEûiiMtôl 

. . • » ' 
11 est dehors, po\irvu qu il ne revienne ici 

Qu'avec les mille (ranqs. Oh I s'il savoit s'y pri^dret 

Il trouveroit de Tor, et cela sans attcridrc. 

Mais parlez d intérêt avec lui , point d'accès : 

Q est fou de soa inrt, fief comme un Écpesoisl 
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C'fist dommac^'iiauxtaiit, c'est im^exceUent l^çnmi^.., 
Ifenteuds-je pas du bruit ?.#. 

{Qnqnd br^it dfinis l'esçalier^) 

j€ craijpis.M vx>jez ,ooifi^ 
On vient... ah ! les huissiers..* 
(JEUe court à la porte, la ferme et s'appuie dessus.) 

le n\m puis pluso.j'ai peur..^ 

Est-pe ici?*'- l'on s'arrête..*. 

(On frappe h ta porte^ 
Ah! 

SCÈNE IIL 

MADAME FOUGÈRE, CLËRI, en dehors. 

Ma soBor î ehl ttMœ99r« 

r 

Cm Qéri ! c'est mon frère ! * ^ 

A* V . - f^Uieoupre ta porter) ; 

Cii£RX, en entrant. 

. Ehi qu'ayeît-yotts? 
' M An AME FOuaÈBE, s' asseyant 

vffe^ ]'\ " ' ' Je tremblé i 
Je cwyois qu'il mon toit plusieurs hoipmes enseiii)>Iet 

N*avez-vous pas trouvé Foii|(èie sur vos pas? 
tt voys cherche. 

^,4Jui,moi? 
le ^ ^ Vii»i6 saviez, 
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ACTE in, SCÈîTE tlj* • i4y 
DjBinain on fiouB saisit, et c'est pour cent pistoles. 

Apr^s cinquante écus, je n'ai pas deux oboles. 
J'ai dit à mon mari de cbei-cher à vous voir. 
Et de vous en parler, en lui donnant re^K>irt 
Que vous nous aideriez dans cette conjonctiure. 

ÇLER^ 

Vous pouves y oompter* Ce soir, vous assnie^ 

Vous aurez ce qui! faut ; mais je puis, à mon tour, 
Vous conjiyer de rendre un service à l'amour, 
A mon oœur, à l'objet le plus digne qu'on Tainie? 

BIADAME FOUG^BB. 

Eh dieu ! je vous chéris comme un autre moi-même. 
Que £iiut-il? disposes de tout ce qpue je pub. 

Imaglbes , ma sœur, Vembarras où ]e suis* 

J'aime, avec passion, une jeune personne 
Spirituella y aimobk^ et belle autant <]ue bonne. 
Orpheline, mais riche ^ à peine ayant vingt ans. 
YJn tyran , son tuteur, loppiîme dès long-temps« 
U Toudroit usurper sa main et sa fortune; 
Il lu^ ^t éprouver une géne importune , 
Afireuse , injuste : et moi qui me suis fait aimer 
De cet aimable obj^t, et qui saiii Testimer, 
J'ai yu^dsi n avïii» )«mais qu'eUf^ pour femme} ' 
Et le même serment est sorti de son âme. 
Que vous dijcai-)e enfin? par un bonheur bien grande \ 
Je viens de rarracher b son cruel tyran ; 
Et je ne sais à qui confier ce doux gage^ 
Ce dépôt précieux , avant mon mariage , 
Si vous me ref^scz un asile , eu ce jour, - 
Tfo^ cçt objet tremUant» et de crainte et d'amour» 

x3^ 



* 
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> * 

MADAH^E FOUGÈllE. 

Eh! qa'dle Tieuffle Vite! oA râ^ez-Vbtiskisséé? 

CL£II1'« 

A k porte 9 en e&ttdsfiè. 

MADAME F OU G £ RE, voulant Sortir^ 

r 

oh !. je suis empressée.,* 
CLÉBiy ia relenanL 
Hou , je.vais la chercher : attendes un niDiisèiit ..^ 

(li sort transporté») 

SCÈNE IV. 



t 



MADAME ¥OV(iEKE,seuie. 

Je rends grâces au sort de'cet^ènement , 

Qui m'oflie le moyen de pouvoir reconnoître » ^ 
La bonté que mon frère envers nous ùit parc^tre, 
La providence est grande; et j'admire, en effet. 
Comme le bien.auccàde k tout le mal qu'oa &ît» 

SCÈNE V. 

PAULIJKE, madame: FOUGËEErCLÊRL 

CLém, h Pauline^ » 
Vous êtes chez ma soeur ; ne çraignqz rieij , Pauline : 

(U ia fait asséotr.) 
Calmez- vous, La voilà cette chère orpheline , 
Jusqu'à ce jour livrée à tant de déplaisir^ 
Et que je veux aimêr jusqu'au dernier soupir ! 

MADAME f OUGÈBE. 

On le mérite bien , cjuand on est aussi belle ! 
Je voudrois recevoii* ici mademoiselle^* 
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ACTE m, SCÈNE V. 

lE^^unc m&nièrç^ en toul , (Ugne de sés àttraib 
Mais du Ivtx^^ tft te lieâ, lè boit c^Èm frfi les frais. 

PA i: L I N E , très oppressée. 
If 8111$ fort bien , madame. 

' '* MADAME FOUCnnE. 

" ' ' Elle eât (oùté treâiblèau/. 

Oui , je sub fort eraue. 

Et bien intéressante. ' 
Vbm ùète estlfonHéte homme ; il vdos idmë , el je {^tlfii 
Vous promcttrè un bonlîcur |>lus grand ijtùb vos ennuis. 

* 

• Ah! je puis le ]inrer. 

vAVtlJSZ y avec amour. 

Je le crois bien de même. 

lims'Oe eraignez-voui rien, et par qtiel stratagème 

c L E n r. 

Non, soyes sans frayeur; et contré un seul j^afloat. 
Secret , amour, botineur et \eé lôîs dont potîr nôus. 
Il seroit curieux , mais trop long de vous dilre * 
Comment noiis avons su nom pàtier , nbus ëctire , 
Concerter nos projets , tandis qti en sa maison 
Ce tuteur recèi^it làâ Pauline elâ p'r&ôli. 
L'espoii etoit éteint, et nos lettres surprises; 
Et, pour, parer d'avai)ce k d'autres entiépriécèf 
Le tyran envoyoit, par un trait dan^estm , 
Pauline désolée en un couvent lointain. 
Une du^e ^toit sa garde et sa compagne. 
Je l'apprends ; elle part... Maïs je suis en campagne j 
Et, non loin du lo^ps de ce tuteur r^Boé-^' 
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i5;K L'INTHIGUE ÊPISTOLAlRË. 

Voilure et{;eiis, je vois tout fqrt l^ea dispçeé* 
Je sais que ce oaitoisse ira , sans qu'on le presse^ 

Au caiTossc pubjic déposer ma maîtresse ^ 
Et )e Ty vais attendre avec quelq\ie souci y 
Faisaut la guerre à l'œil dans un carrosse aussL 
Celai à$ ma Pfivi^ne arrive enfin , s'arrête 
En face du bureau. Cependant je m'apprête : 
On ouvre une portière i et la vieille d'aborij^, 
D'une heureuse lenteiir dîterche à prendre Tessor, 
De Tune et l'aïUr^ main .s appuie à gauche, à droite, 
Titnâici €pe d'atitre p^rt, dWe main plus adra^t ^ 
J'ouvre une porte aussi, prends Pauline çn mes br^^^ • 
Et renferme, avec moi qu^nd vieille est eii bas* 
Figmw-vous sa mine après qette aventure ^ * 
Je ne saurois vous pçiudre au yxste sa i^ure , 
Lbrsqu'après avoir pris IVploml;^ sur le pavé, 
Voulant chercher çuelqu'viu, elle n'a ^^jien trt)uvë, 
Mais ye suis çonvi^pca qu'à sa première J[^Iai|ite , 
A ses premiers transports , nous étions liors d'atteinte ^ 
Et qu'une triple rue , entre la vieille, et japus 9 
Ifous aTftit, pour jamais , dérobés aux jaloux. 
MADAME FOUGÈli£> riant el sç oiocjuant de la duègnCs 
Que dira le. tuteur, ^and la vieille plain|(îye?«.* 

Qu'il 8*emporte, s'il veut; hélas ! quoi qu'il arrive, 
11 ne sauroit , le traîjxe , expier aujourd'hui 
lifes toùrmentarque Paidine a soufferu près de lui ! 
Ce traître de, C3«nard«.. 
M A n AMS F o y G £ xi £ , avec la plus vive sarpri^Cn 

Cïénaid! Cl&ard, nion frèrei^ 

CLÉBI. ' ' 

Ç^wi l la connoissez^yoqs? 
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ACTE III, S Ci NE Y. *53 

Ak ! que trop , lexorsabe ; 
Ejt son liuiasier Michel c'est loi q^i nous pomsuit, 
jQue vous me çqmbjlez divise !. .. 

Ah ! que m'avesb-vous dit? 
PAirxriji&9 alarmée j se Uv^nt. 
<}uai ! Clénard et IblidbelJ 

* HAsAliS patrCkiiiB* 

JUs doivent, dès raorqre, 

Yensr céoQS) mon frère; 

gl£ Bi, ai'ec chaleur et agiiaiiQiu 

H en est temps encore^ 

fit je cx>urs .vous cbei^hqr leur cè>)et capital , 
pour préserver vos yeux de cét aspect fatal. 
Demeurez là , Pauline , et soyez sans alarmes. 
Veillez, ma chère sœur, veillez sur tant de charmes : 
Rassurez sa be[lle âme.». A rinstant, je reviens 

^ * Çil va pour sortir^) 

SCÈNE VI. 

lESSBicÉDESTi, LA.V.OISl»£ ÉVRAAD. 

Iroisiirs, ttune voix éiouffie et accourant. 

Uk huissier ! des recors ! 

bieul 

LA TOIStlIE» 

Je .vous en préviens. 
Ahï ma'daniff Eongère^ ils sont une vnigtaine. 

voilà daas l'allée , et vous êtes en peine. 
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t54 L'INTRIGUE ÉPISTOLAIRJS, 
MADAME fougèhe, c&Utan^ à pùrtt^ 

Vite , fermons la pom. 

^M^hiv^j àiiamék 

Ah! Oéri! cberaéri!- 

Le boDhear, avec vous « un milant m'a «ouii.*. 

CLÉni, affligé. 
Rassurez-vous , Pauline : q laa tendre Pauline ! 
MADAME FOUGÈBE, de là portc oà eUeépU, çf cttic4nt 

le trou de la serrure uvec &fi maUi, d'une voix 

étouffe. 

Paix !«.^ Si l'on vient frapper, réponde*, ma voisii^ 

. SCÈINE vilt. 

IMB j?»£CÉnrax«, MICHEL, en dehors avec ses recors. 

r > 

' : ■ ' 

{^Qn frappe.). 
1.4 YOzaiHf:,. émue. 

^uivalà? ' 

V . MICHEL, e/{ <^eAor5, 

Que ron ouvre : ouvrez , de par le roi ! * 
PAiiLiVE, effrayée et h dàmi-voix. 



1 




lui 


• 



Micu£i«9 en dehors et frappant. 
par le roi ! qu'on oavre , ou fenfonce la port^ ^ 

I.A VQISJtNE. 

Attendez un monient. 

MIGUEL, en dehors. 

Oh ! nous avons main forte* 

♦ . 

G L É n I , fureia 'ni ta ^^kambre* 
Ou nous mettre? comment noues cacher a leurs yeux? 
MAP AME vouoiAB, disespéréo et h voix bMsem 

Je n'ai ^uc cette chauihre. 
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JLCTB.III,SÇ]i£À'E VIL iÇ5 
<VAJBUH>, de. même. 

Ohl mon cher Géri!.^ dieux!., 
ciiiBi, fUretOHÈ ^Jmis im eéiés, se trouvant tout i 

coup inspiré. 

U me Ytent une ideef f ! ! E&dosscMnâi la cokaM* 
Ce casque bien fermé» Làf tous les deux en place, 
Aux yeux de l^és gens qui ne sont pas bien fins. 

Vous nous ferez passer jpoui: deux vrais mannequins. 

(A Pauiine.) 
ïCj oonsentez-vous pas? 

PAUI1IIIE9 av^ù aban4ofU ' 

i>ui , pourvu qu on me «^çbf^t 
Pourvu que de vos bras jatnais on ne m*arrache. 

MICHEL, en d^hor^ ei p^ff^Ufii^ ' 
Ouvrirec-vous enfin ? 

14^ rQiêi»^rimpaUent€e/iBt faisia,nl so9\iw ^qjn^f^^ 

Ah ! ji^ cherclie les deft.* 
Ciriai, s^éveriiiant et s^HtabillanL 
Oh] nous serons bientôt l'un et l'autre habillés. 
(Ici on habili» Faulim àfuit casque h visiène, iCuné 

cuirasse.) 

BfAOAMft viïvniTL^^ aidant à PauHne. 
Otex votre croix, d'or, dont le cœur, fait en globe, 
PenRoit bien vcaeis blesser sous «me telle robe. 
Je la mets dans ma poclie. 

Chitii, à Paalùie , doutoureusemeni, 

oh I le cruel u acas I 

Ma eomgtfuae amiel 

« 

PAULX0£| avôfi tendresse. 

èh 1 je n^\iBe i^hm pas, 
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i5G LlWTRlG.UE ÉPÏSTOLAÏRE. 
c L £ R I , votfà9^ Pm^n» ém^itiée. 

{Slichel frappt.) | 
Mm ! montai Jiir ee ooffie^ ei lie bragès > 

{A la voisine,) j 
Faites semblait d'oixvfir«»« , . . 

(Lfl voisine va tournailler une cief dan» ta serrure.) 

Donnez ma javeluic. 
{il se ^ampe sur un autre coffre, ) 
Me voilà prêt. Allez : ouvrez-leur maînt^nanU 
{Madame Fougère ouvre. Michel entre avec ses recor$.y 

MICHEL, entrant, h madame Fougères 
Voilà bien du mystère. Après commandement, 
Nôn compris toùa lés fîTais , payez-*vètis mille livres? 

î MADAME fOUGEIlE. 

Qui 9 moi? jè fis connois vos papiers ni vcD» livtes/ 
Attendez mon mari. 

"Êàïiivni aax reéors^gui ptenfietit pl&ee auÉatêt d^Unè 
' iable^et d'Une voix de fausset. 

Yerball..« lit et bareaux.« 
XiUe... cLaîses... armoire.,, ottomane... tableaux.iv 

Ç^^g*^^^*- les manàequins postiches.} 
Qtl'est-ce donc, 8*il vous plaît, que ces deux persomu^es} 

MADAME FOcaÈBEy avec hifnieur. 
Cé sont des manne^ptins vétus^ 

MICHEL. 

' Pour quels osageis H 

fiiADAME FOHGÈHEj de mémc.' 

Ctfi { jÉe ne sais; 

liem, deux iftannequins vétùs**.'- 
. .(il iesTùbiéPve.) 
ilèXe et femelle y aindi qtk'îts s6nt cbez Curtius;- 
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ACTE ni, SCÈNE vit. * 

MADAME FOUG^EBE» 

Gomment! tous écrives ces objets? , 

MlCHELé 

Qa*est-ce k dire ? 
Si nous les s&isîssoné, il &ut bien les écrire.^ 

MADAME FOUGÈRE, . A 

Y.Qus ne saisirez pas mes mânnequins. ^ 

MICHEL^ ricaiianté 

Poui^oî? 

Je piétends ^porter Tun et Tartre avec moi. . 

MADAME F^tTOiRE. 

C'est ce qu'il .£iudri^ voir... Arrive donc^ Fougère^ 

SCÈNE VIIL 

LÈS FEi^insifTS, FOUGÈRE. 

touaiBEy arrivant avec préoccupation, et ne faisant 

fjas atLeiiïioa aux huissiers, jette tes yeux sur les 
mannequins, qui là remplissent d'indigi\ation^ 

A qui ces mannecjuins d une école étrangère? 

Qui lès a pu placer ainsi dans Tatelier? 

Me prend-on j^ôur un sot ou polir un écolier? 

Est-ce un tour qu'on me }oue? et croit-on que mes oeuvres 

Sentent le mannequin? passe pour ^es Inanœuvres. 

Que veut dire ceci, nia iemme? Quel afiront! 

■ 

UADAlftfi FOnGEBE. 

Écoute doncy Fougère , et ne sois pas si prompL - 
Otd 9 c'est un peintre*^ , . 

» lOUGÈBE. 

Un peintrel àntoi paseilk injure! 
Jamais de mannequin t et toujours la nature. 

^ Tfiéâtra. Corn, sa vert. .16 j 
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i58 LlKTRiGUE ÉPflSTOLjLIIkB- 
Fort lien. Mrâ les hillidfiBr^ 

Il à'aâ;it bien d'buisriei:! 
J'abandonne ces gens à leur triste métier, 
Et dans le dair-obscur de leur dédale infâme 
Je ne me mêle pas. L'essentiel , madame , 
C'est Venvoi que mè ftit un rival insolent; 
C'est Toutrage aux beaux arts, ainsi qu'à mon talent , 
Par CCS deu»«ianneqttins, ressource subalterne ' - 
D'un peintre de ttiimeaux, diua peinti© de tavernt. 
VentreUeu! qua l'inatant on ô.tc de mes yem^ 
Et sans plus balancer, ce specucle odieux. 
Des ma;;^ne<juin%I.., à moi! . 

seÈlNE IX. 

• 

Qltisi XTKD 9, aveç véhémence. 

Michel ! eh ! vite en ville 1 
Alerte ! alerte ! on. yient d/eule vef 91a puçille. 

Qné'Hie dites^^ous là?t 

ci*^B«AaD, s' agitant a^ec viôtmu^ 

Asrauîa désespécÀ 
Dépêche ton verbal ; saisis , bon gré , malgré : 
Sus les meubles dehors ! saisis gagés ! isiéquestce^ ! 
Eh vite î ces tableaux , çes fàatômes pédestc^ ! 
(Tojii ies perscnnm^ies f^Mnevit situation en s' agitant, 
les recors courent sur les tuM^MX») 
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ACTE III. SCÈNE IX. xSg 

FOUGÈRE, a\^€à la^tus ^antk e^lkre, saisissant uné 
arme cju'il met m avant sur tes recors. ^ * 

Comment donc, mes tableaux! Ignorez-vous la loi? 
Yeptrebleu! le preioieç.,* Portez hors de chez mot 
Ces honteux mannequins; à la boime heure;.. 

MADAME F.ouaiBK, Comme son 'mari ^ saisissant une 
arme (fUk'eÙe met en arrêt sut tes reeors. 

Ani»te! 

ToQclieï-y : vous verrez! 

CLÉN Aun» reculant, ainsi 4fue tes reeors^ 

Ne perdez pas la téte. 
UlCUZt; à ses recors. 
Prenons les mannequins, nous sommes les plus forts... 
(lis courent êSfr les màmetfatiU Oéri saute en 
bas de son coffre, et mel sui" eux la lance e:% 
arrêt.) 
Ah l le diable est céans ! 

eiriB ABD, a^ec forée. 

^ Appelez vos renforts..* 
(5cr/ ce cri, un nombre égal de recors entre en- 
core, et se jette dans la chambre. A ce bruit, 
Pauline tombe en foibtesse^) 
MADAME ¥ ovG>kv^%y alarmée, 
ïlle tombe eii fpiblesaal Au secours, ma voisine ! 

{Les deux femmes la secourent^) 
Otoni^Iui doM oe cisque^ 

{On tui ôte le casque.) 
MlOB £L^ s^ête^smi sur ta pointe du pkd, et d'un ton 

éperdu*) 
Ah rmooaeiis» e'esl P«»fiQe l 
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iQo LUîTRIGyE ÉpiSTOliAlRE. 

Chtv hors de lu^t vérifiant 
Ma ipupille ! oui, c'est elle-, eiuportez... emportez... 

( Les*recor$ enpironneni Faulme , et l'emportent.) 
"ÇJn carrosse I courons. 

(L'escouade entraîne Pauline vers la porte.} 
pxiB désespéré , en criant. 

Malheureux ! arrêtez ! 
4Uant à Fougère , ffui , s^agitant comme un 
égaré, reçoit Cléri entre ses bras, et ainsi 
accolé f fait avec lui deux ou trois pirouettes^ ) 

A nïon secours , Fougère ! 

V ou GtTiZ 9 stupéfait , et ^'agitant. 

Eh i quels s<snt ces vacames?.., 

MAQAJ4E FOUQÈEEj avec véhémence , et poussant son 
mari h secourir son frère, vient h son towc tomber 
dans les bras de Fougère , qu^i piroueUe encore 
avec elle. 

An seeoius ! c'est Gléri. 

roUGÈB]^» à ce mot, saisit une pertuisqncj en se 

démenant»^ 
Clëri ! mon frère ! aux annes ! 
{Il court sur le groupe^ se mêle avec {es recors^ 
le débat est pittoresque et chaud en allant vers 
la porte : la toile tombe sur ce tableau.} 
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flV Di;^ XHpISIEME ACTE* 
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ACTE QUATPaÈME. 

même décoration qu*aux premier et secokcl actes 
La cuirasse doi^it jPaulii^e çtoit Y^tue est $ur la 
table« ' 



SCÈNE 1. • 

PAULIlfE,iM«u«j CLÉNARD, LA SOEUB. 

^ CLÉEIAIID. 

J'ESYinSy joette ma complaisairte saatj 

Que vous renoncerez à vos plans de douceur. 
Et que vous me saurez garder madamoiseUe^ 
D'un air et de fdçonjmie répradie d'elle^ 

LA SCBUn* 

Qnoi ! me tromper ainsi ; moi <|iii raimbi d'abord. 
Certes, il n'est vraiment pire eau ^e Veau ^ dort. 

EnferïHez ce corset , cette bizarre armure* 
Vous avie^ U , Pauline , une belle pacure. . 
C'ëtoit une PaHas !... Je crois que cette nnitf 
Notre amant , consterné ^ ne fera pas grand bruit 
Au demeurant y je Teille et me tiens sur mes gardes* 
Michel reste gardien des meubles et des hardesi 
Ches le pehitn^, il est Inrai; mais je preudrai tel soin.» 
Que de tout autre argus nous n'aurons pas besoin. 
Vous né m'attendiez pas, beim! dans votre cachette? 
Je vous ai bien suipiis? L'idame éloit complet 
Avouez?««« • * • * 

«4. 
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'r6a L'INTRIGUE É'iPlSTOlAIRE. 

Eh ! monsieur , c est assez de souffrit 
Des traîusments si durs... ah! laissex-moi mondr. 

c L É N A R D. 

Peste ! il faut empéchet ce trépas d^lorable ; 
Et , puisque la rigueur à ce point vous accable. 
Je prétends vous veiller toute la nuit^ 

PAtJLlHE. 

Odieu! 

•■- 

Yons vérrai-je toujours devant moi ? 

CLÉNABD. 

i Dans ce lieu, 
Je resterai sur pied ; j'en fais votre antichambre. 
Vous irezy isependant , dormir dans Votre cliambre. 
Mais ]e vous fitts^-savoir , au moins , qu*aupanvaDt 
Nous irons^^ai dehors^ clouer le contreveut ; 
Et qv^nn bon eadanas que jein'eavwjr lOattre 
En dedans, sauvera le saut par la fenêtre. 

Hélas ! faut-il me voir traiter connue cdai 

CLÉnAUJD. 

Ah! vous y compAm^èmâiWxr te pa^sage»4&% 
Qui voudra me duper, trouvera de louvrage. 

fiA SCEITK 

Avant que l oiseau sorte , il faut fermer la câgé. 

Ainsi, dorrâei en paix : dormez, tout tel prëVn;' 
Bien rusé qui saura me prendre au dépourvu ! 
L*aiSant tt^stpitts à caraindre^ : à tmit il est im teraie» 
Il peut se présenter, je l'attends de pied ferme. 
Quatre bons pistolets changés , dans ce tiroir. 
Attendent le pusmier qui viendra j^our me voir... 



ACTE IV, SCÈNE I. .i63 

Voyons. quelque iripon ! Soit ! de leur indusUn^ » 
Je m'amuse , & mm tonr^ il tst temps que je rie. 

SCÈÎ^E II, 

PAULINE, LA SOEUR. 

LA 8CBU1I. 

(Elle range la chambre pfendant la tirade elle oie la 
cuirasse qu^elle va placer dans^ une armoire tieri 

la coulisse,) 

A CHEVAL qui veut fttir> il ae faut d'épis».. 

L'oocatton , je sais , #ait soinreiit le larron. 

Mais à bon chat^ bon rat... J etois bonne et je cÊang^*, 

Oui 9 qui se fait facebisY^toujcnifs le lottp'lemAnge,'.* 

Enfin bon averti , mon enfant, en vaut deux* 

SuSàt : péril prévu n'est jAm si daftgerèux** 

Le succès n'est pas sûr à faire un coup de téte* 

Abus !... Avant le sainte ne chémonft pas la féte. 

Qui chercbe le malheur, malheur trouve en amour : 

Et voyageur de nuit se repose le jour. " ' 

Pour n'avoir plus damis, il suffit d une faute; 

Et Ton compte deux fois^ quand Ton comptç sans riioie, 

SCÈNE III. 

. PAULINE, LA SŒUR, CLÉNABD. 

» 

clénaud. 

C^EST un fort honnête homme, et non pas un fripon 
A qui je viens dVmviir; pour cc*a fm répond, 
C'est notre conducteur, notretcocber de fiacre. 

(A Pmfttne, en ItU donumU fa croix.) 
Vgilà votre croix d'or, toute en perles de pacrc , , 
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Que sur lun des coussinsf» le présume aioai, 
"Vous ares oubliée en ceioaniant ici* 
Le cocher l'a trouvée en rtingeant sa voiture 9 
Et Tient la raj^rter. Beau ^ait 1 je vous a^SBore. 

LA sceun. 

Tjcte beau , très l^au ! { 

Fermons la porte (juc voici. 
(1/ va fermer ta porte de sortie,) 
J ai vu, s'il m en souvient, un cadenas ici. 

(1/ va a la table.) 
Que faille lé fiacer soudain , quoi ^'il arrive « 
En dedans des volets de notre fugitive. 

{Il prend un cadenas et un marteau dans te tiroir.) 
\oilk tout ce <pi'il faut : ma sœur, éclairez-moi. 

SCÈNE IV. 

PAULINE, 5^ii/e. 

Que dois^je imaginer de ce nouvel envoi? 
Ma croix dans le oarrosse, oubliée ou perdue I 
Mais je ne l'avois pas quand jç suis revenue : 
£t f en avois chargé la sceur ûé mon amant , 
Quand on m'en dépouilla pour mon déguisement. 
U m'en sei^vient très bien : ceci cache un mystère. 
Voyons... 

('JSUe tourne et retourne la croix ; après avoir cherché 
quelque temps , elle fait sortir un papier du co^ur 
de la croix en tirant le ruban,) 

Ah 1 dans le gjlobe un jpapier... Perse v^| 
Amant ingénieux! comment t'y prendras-iu " 
Pour augmenter i'amaur qfj^ pour toi j'ai conçu? 
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ACTjS IV, SGJ^HE iV; «65 

Jutfçpi'au choix du papieci le plus fin ^ je le gago, 
VaoP qa'tm écrit pfait Iqng me cdiiiAt 4ayaatagev 
(Elle la.) 

« Qtié je voua plains, nia Pauline! qae je souffre ! 

ce Soyez sans crainte : calxnez-vpus , calmez-vous* 

(Ici on eate^4 marteau de Clénard^ (]ui pose un 

cadenas,) 

u Ayes Vvaf d'être vaincue par la persécution^ et figues 

ce de consentir à donner la main à votre tuteur. Pressez-le 
u méma d'envoyer cherdber son notaire; exige«-le abso* 
u lument de lui : observez bien ce mot, à son notaire, 
u M. Prélon , ainsi qac nous avons eu l'art de le savoir 
ce de Micbd* Ged m nécessaire à ce que je prépare ; car 
<( les clercs de ce notaire sont précisément tous nouveauXi 
ce inconnus à Clénard; et c'est là-dessus que ja£Âide mçil 
a projet ^ 
(Elle tourne la fmiUe bien visiblement) 

u Pour raison essentielle» m dois vous avertir d'un très 
it important secret. Prapez biejsn gaide à joed. (Ayez um 

ce à rinstant même de.*^ u 

Ah ! voici mes tyfana. 

(£//c cache sa Iciirç dans sou sein.) 

SCÈNE V. , 

PAULINE, CliÉNARD, LA SOfiUK. 
Cb^icAjiOy al/«Mt| KH^tet ie,nuu4«ou dans le tiroir, 

» 

Voila <pii va des mieuXt ^ 
Et qui, dececAlé, ftnne'aitt andadeiEK 

Les moyens d abuser encor ma bonhomie. 

CiM^« il &ut l'avouert km tdta est endonniQ 
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i66 L'INTRIGUE ÉPISTOLAIRE. 

Je suis simple, crëdtde et héke à chiper) 

Mon peu d'expérience invite à me tromper; 
Et c'est folie à moi de croité même encore 
Que je vous garderai céans jusqu'à raun>i?e« > 

pAtriiVE, feignant. 
Quittez, monsieur, quittez ce langage cruel. 
De quoi sert l'ironie à mon sort actuel? 
C en est fait, ù vos soins mon âme s'abandonne. 
Je ne cesserai ^isit d'éire soumise et bonne. 
Mon âme est accablée , et c'est trop de tourment i 
Je cède à mou destin. Hûtex-vous seulement. 
Que ne puis-je , infonsieui , signér i Flieurc miémel 
Tout seroit dit. Laissez à ma douleur extrême 
Ue loisir d'éclater en paix et sans témoin. 
Soyez content.. 

(Elle prend an bougeoir sur la pèiUe tablcf^ et rentre 

dans sa chambre.) | 

SCÈNE VI. 

è 

CLÉNABD, LA SŒUR. 

# 

Votez, ma sœur, s'il est besoin 



m 


1 


mà 


1 



Il faut de la rigueur, le ton haut et des grilles. 
C'est un foible .animal.^aressez-'le, il Tous inord. 
Voulez-vous l'asservir, enchaînez-le, et bien fort. 
AnsdCôsrje» 

ftA #eB0B« 

Vne feis , Oenard » n'est pas coutume. 
Et, comme }e Vei ht dans un eertain ▼cAume, 
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ACTE lY., SCèWfi YL ijî^ 

Le péril est bien grand entre cpoux sans amour. * 
Maii qu'on a aime pa&j le paiera ciieruD jour* 
Soyez fin , votre femme en rira, je vous jure ; 
Et iuref , fin contre fin ne vaut rien pouc doublure. 

Chansons que tout cela. 

Veillez , mais soyez doux. 

CLÉNAlinJ 

» » 4 

Oui ! Mêlez la douceur au £ri|cas des vérroui; 
Bel accord I fin détour ! 

LA SOBVII. 

Voici deux mots superbes !... 
cléetard. 

Eh mon dieu ! laissez là vos éterneli; proverbes. 
£n un mot comme en cent, je prétends l'épouser. 
Mon intérêt le veut; et c'est trop s'abuser, 
Que de prendre, entre nous, ici d'autres arl^iires. 
(On entend ùasser les vàtes dans tu chambre de 

Pauline.) u 
L^entendez-vous » ma aœur? elle casse ses v^res. 
Du dépit de trouver le contrevent doué» 

i.A si^yii.. 

JeyaisMife^ 

CLÉHAnD. . ^ 

Laissez <ioBe.*B8h ! jdéBespoir jouiél 
Allons dans notre coiu y iâire ma visite. 

(On jomte*} . 
On sonne... Qu'est-ce encore? Allez voir,.aHp( v}lib 
Je r^te en iaction« * : * ^. . '*v 
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SCÈJNÉ VIL 

CLÉNARDy seul 

QuABAATE mSle ëcus 
En bôns Contrats. Item y vl pour mes préciputs , 
TJtt domaine en Bourgogne à redonner à ferme. 
Car, dieu mérci , le ba3 approche de son terme ; 
Et je le doublerai , puis(ju'un cruel hiver, 
La grêle et deux procès ànï pdrtë loin du pair 
Le fermier î il faut donc quU vesle et renouvelle- 
Ses diasikps sont mes voisins. H la lui garde belle. 
De plus, dans les faubourgs, grand^jardîn et maison. 
Et je laisserois, moi, sans rime ni raison , 
éc9iapper de ines mains ces biens de ma pupille ! 
Et monsieur lamoureux , par un hymen utile , 
Serdt, en un dm-d'œil, maître & tout cela ! 
A. mia bar;^ !.. . l'ami I s'il vous plaît , halte là ! 

SCÈNE VIIL 

Qv2 vois*)è? osei^vôtts^'biett affionter ma colère? 
Que venez- vous chercher ici, jppnsieur Foug^2 
C'est^ bien bsordi ^ 

FOiuoinE. . 

/-Gomm^ doBc ^ bien bacdi ? 

CLÉir AltD. 

Oui v^bâidl, monsieur f uès fort, je vous le di ! 
Après ({ue voué avez «devé nota pupille^ * 
Venir effrontément jusqu'en mon domicile « 
JPour essaf er, m» dpuie , eacor sur. omvaaiix ' 
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AGX£ IV5 SCÈN£ VilK -269 ' 

Réi»iiliez , 8*il voQs pktt y ces tran^rts iiiâiscrM.' 

On u a rien enlevé; cest vous , monsî^utt vous-même | 

Qui i^iuot insultez à cette loi suptéme^ 

i^ai protège lartiste , et défend de toucher 

Aux instruments d'un art, qu'on ne doit approcber 

Qu'avec ce grand irespeètijue le génie imprimci. 

Outrager les talents I c'est une audace, un crime^ . 

Dont TOUS seriez puni , si je m'avilissois 

A tremper mon pinceau dans Teucre des procès. 

1 

Faites-le ce procès ^ et... 

Vulgaire grimoire, 
Que dédaigna toujours un vrai peintie d'iiistoioÉ* - 

Que vouleK'VOUs donc dire avec ces grands pHébus? 
Fin de non-recevoir contre tous ces réba& . 
Un huissier saisît tout. Il aUfoit fort à fairci 
Si cbaque barbouilleur.** 

rotreisBjt 
Yentrebleul... moi l.^. Fougère? 
Bstunez-^Tous benreuz d'éviter mon counoiu, 
Par l'iminetise distance établie entre nous. 
J'en )ure par Rubens ! ^otre action brutale 
Auroit tlrouv^ son priz^ sans ce vaste intervalku * 

CLEVABD. 

YoiUi qui VB ibtt bien; mais au fitît, dites-itaoi, 
Que venez-vous obercber en ces lieux? et pourquoi? 

Ne le savez-vous pas?... poirvezrvous?,.. mais que clis-je? 

zléatre. Com. «n veu.. x6. t5 
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1^0 L'INTAIOUB 19T0XÀXJ^EL 
Vous ignores V sans doute^ el m concevez pas 

Le sublime motif qui guide ici mes pas. 
Dois-je m'm étùj)3m ? et de. ppqiUe^ iuacm 
Peu vcnt<«nes bràler de ces célestes flanime» , 
Qu'allume y dans uos cœucs » le plus, noble des arts? 

GLEAABD, 

Finissons , et laissant ces burlesques écarts. 

FOUGÈBE, pr'enoiUun ion modéré^ mtds circonspect, et 

d'un sérieux plaisant. 
Monsieur, en ramenant votre aimable pupiUe, 
Vous avez , avec elle , en quittant son asile , 
Emporté certain meuble, un meuble précieux 9 
Une cuirasse enfin qui doit être en ces lieux. 

CLE M An moijueur comme les sols. 
Une cuirasse?.,, quoi!... 

fougèhe, exalté. 

lia pede seroit giande ! ' 
Gardev-yous de-nier ce que je redemaiide. 
Son usage est trop noble!-. Eb ! quel sublime emploi! 
Renaud, Tancrède, Argant, Clorindé, Godefroi| 
En seront revêtus. Rendez-moi mai cuirasse. 
N'oun^ge^ pas les ads; «n'inUitagez pas le Tasse..^ 
On ne résiste point à ce nom éohitanté 
Rendez-la moi, monsieur, et je m'en vais content* 
Ce meuble m'est atetcnS, sa valeur infinie. 
C'est l armure ^ en un mot^ de Ia4endre iiemuiiity* 

cxivÂnD. 

Ab ! ça, monsieur le peintre, apaise:^ vot^re feu. 
Herminie, ou 5o/>Aiev ilm'inipôrfeerfer^ peu t 
De plus sujDcrbes noitis nobtiendi oient poiot de grâce* 
Payez-moi , vous aurez iqpiës .voire cuirassé 
Jusque^Ik^ serviteur, jesoii v^m Mb»^ . - 
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ACTE It, SOÈWE mth i^î 

Payez-moi vil propos... honte du chevalet!... 
Voila pour les takots qfuelle est donc la balance? 
Émules de Fougère, ornements de la France, 
Artistes dont la gloire émerveille les yeux 
Sous le plafond des roll f mû» iBt ddnte des dieux , 
Voyez comme un écu^ de moios, dans votre bourse , 
Peut mtéter un peintre au inilieiii.d^ saooimë^ . 
Payez-moi... 

Payez-moi; je n'y sais que cela. 

pouaÉBE, résolument. 

Je vous paierai» monsmir, jq voàQ paie, et voilà 
Un cautionnement * 

(Il lui remet une lettre sous enveloppe.) 

GLÉlfARI). 

Dequi? 

FOUGÈHE. 

De mon beau*firèns. 

De Clërî , qui repond, s engage et me libère. 
{Pendant <fue Cléiuird lit. Fougère regarde les tableaux 
oui sont au dessus des portes^ et les trouve mauvais.) 

« Voyons un peu ceci.,. Gomoièujt donc? mais pas mal... 

fougèhe. 

Vous croyez ce tableau peui-rétre original 

De Técole itunaineZ^.. ah ! comme on estropie..* 

{ie vous y trompez pas^^e n'est q^u'uqe copie. « 

€ biv AAX) , la letiçe h la main , et qu'il aghe. 

Quoi ! vous eves^Faudace..* 
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fM L'INTRIGUE Ê'PISTOIiMBE. 

F ouoisBBf yorjTMnl ifffS^Hts les taUeaux ave,c 

lunette. 

Oin, ji^ toiii le «MiieBS. 

p o u G i a 

Popr tel je lo ffiaimieot^ . 

Copie I arcbSoDpia. 

> Etvoososez eift'fiice?,*. * 

Si je rose?.,, vaytt,, m*» olïseiTcz, de grâce... 

Écoutez bien vous-â^nie ; il 8*a^it.«« , 

» ■ 
^ . yeiilrd>leu! 

Je m'y connois , vous dis^-je , ti je puis dire , un peu. 

Voyei ces tons de chair, arrangés par hacliares ; 

Et les extrémités de toutes les figures, 

Dont je sens qu^un copiste a t&tf 1^ contours. 

Bah ! suis- je un ignorant? Je le dirai toujours^ 

Copie k tou^t jaioais, i^iiclie xtti$4riij>le ! 

GltiBfABD. 

Qh ! tQ m'écpmerasi barbouilleui: détestable l 

Qa'(est*ce à dire? > 

Et c'est-là le cautionnement 
Çne voQS oses ici me donner m paiement? 

Oui, monsieur. - . 
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S^Y^-yous ce qiCaii tel çcrit porte? 



CLENARD. 

An r«0te, grand meroi ! voua av6s £tti monredba» 

FOUGÈAjE. 



En eflfet. Dit^moit 

En lisant cet écrit, îl me semble, je croi, 
Que votre répondant, Clën votre beau-frère f 
S'est botuienient servi de votre ittimatèce ' 
Pour un double message) et qu'il vous a remis 
^ Une lettre, à coup i&r^ pour ^gd^à aea amis» 
Et celle-ci pour moi? 





CLÉN Ann. 
Eçoutez de touXea xo^ orollea» 

FOUGÈBE. 



YouS' perd» la r wqb. 



CLÉNÂaD. 



J*en cogayiens ^ mia surprise 
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Et jugez, , j 

Piff oc lyjg MoictJf ccMPtwfcn vw* m'obligeât î 

« beau-ftère, afin qu'U aille pronqilenieat temuner av^ie 

u ce traître de Clénaird un ajri wgement dont le succès 
« inquiiète fort ma scaur... 

FOUGEBE. 

O létourdi l OomtB^pm i^iâlle^ aaM«tteiidm%« 

Kon , écoutes , eeci va bien plus yous «ufpvettcbe** 

^ u J'étok'{ttairelia à ftko tenir, par un cocher de fiaoré, 

« une lettre à Pauline dans le cœur d 'uQe croix d'or 
c( q^neUe avait lèiaaée chez ma sœur n'y dimaais un pîège 
H h Clenard. Pauline devoit avoir Tair de consentir â 
n répousert,$t Ifi jpresser même denvoyer chercher son 
it notaire Prâon. ne s agissoit plus alors que de gagner 
i( ce notaire^ qui, en inscrivant mon 0040 dans un contrat 
<f au lieii de celui da.}H|iewr^ eftt&reë nftHi mariage ; mais 
a ce maudit gj^e-note a été inflexible , et }à\ renoncé i 
« ce projet imprati^g^le. » 
Cest dommage : vos plans étoient bien 'Concertés* 
StoUGàiiEj ta maia stf^_4/^pii$kpine, el du plus grand 

Je iure par l honneor-*^:^^ v - > 

jmkm donc*««.éciPumA ' 
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ACTE tVf TBCÊIÎE Tïït . xjS 

(1/ tit) (Jet Fougène-aHesie M praUUjfor si^s 

du côté de la sœur ^qui lé rebute. F ou gère témoigne 
par une pantomime de fimii et d'indignation j eùm^ 
bien sa déiimAei^e est i^iHmgéey) > . 

€c Yeiie&y èher «ni*'^''iH6K trcmviBr au ^bos té^^ e&R de mVr 

« der, et que, vers le point du jour, je puisse pénétrer 
ce par le jardin que voua coonoissez jusqu'à la feioétrc de 
<r Paufise. Il frttl «Dttt tenter. La demoiselle est riche et 
a très éprise^ et| quoique je sois, comme vous le savez, fort 
m peu amoureux dje mademoisdk Patilkie, il fuit être 
c< assez raisonnable pour le paroUrc , et saisir les bonnes 
fc occasiona. Tout i voias. Cl é a ju» 

Eh bie^ ï qu en dites-vous?... 

jMoi I je tombe des nue$« 

GLÉHARD. 

Gomme vous le voyez, vos peines sont perdues. 

FOUGÈHE, 

Je puis vous attester... 

Il sufiSt ^i en tout cas , 
ié vous suis obligé ; je ne voua eu veux pas. 
Au demeurant, sortez au plus tôt, je vcKit prie* 

Fouoc-àns. 

Monsieur, je suis confus de cette étourderie. 

Je le crois* 

Mais, au reste, avec célérité^ 

Je T8ie tout employer pour nie yoir aoqiutâ : 
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lyG nSITRlC^VE 'fiPïS'ÇOt AIRE. 

Vmis anres To|9e aqjfittt^ la nohpwtee: 

Mftb vous me remettrez , s'il vous pluîi, maxHiirasse?, 

Allez. Pour me duper unissez vos efforts. 



Fin DU QUATBIÈMS AGTS. 



u^ kju.^cd by Googl 



ACTE. CINQUIÈME. 



SCÈNE: I. 

C L É N A R , seut ^ une lettre à la maiiu 

Jouissons du plabir de confondre Tingrate. 

{Il oavre la chambre de PaaiiaeJ) 

Pauline? 

SCÈNE IL 

PAULINE, 

Ma "douleur apparemment vous flatte ; 
St vous prenez plaisir^ sans doute ^ à m'accabler. 

Kon , mon enfant , je veux plutôt te consoler. 

PAULINE, /^if^noiil» ^ 
Epargnez-vous ces soins , ils me soiît inutiles. 
J*aji fnSf dafïA mon malheur» des. moyens, plus faciles* ^ 
Qn'09 ne me parle plus d'amant m dç Fainour. 
Oui, je renonce à tout, au bonheur sans rçjtoviu'i 
A moi-même Y en un mot N'écoutez que votre âme« 
Tous voulez m'épouser? Je serai votre femme : 
£k bien! soit : au plus tôt termines ce lien; 
!Et ^e , dans Tunivers, je n espère plus rien. 

cl£naad. 
si^is imej^yeillë de te voir résigné 
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Résignée? oui, monsieur, et dès cette journée^ 
Ce soir t ta lotil-à-4'^ear^f id, dans ce sdon^ 
Appelez le notaire. 

Odel! 

PAULINE. 

H'eat-'il pas j dMe^-jspi?... a 

Lai-méme , mon 4iota»?, 
BfiT(rf e»*Ie cbercherr je }e veux. ' 

CLÉS AnD. 

* - ' Pour te plaire j 

J'y consens , ma PauKiMJ. A ee que tu me dî« , 
Plus que je ue pensois, moi-même j applaudi^ 
Ta rësoliitiou , tes pressantes instances ' 
M'inspirent un projet et d'autre? espérances. 
Mieux <iue mtti-mième ençor tu fais ee que j[e veux, 
Et je vais te seiivir au-delà de tes vœux... 

(1/ va à la table , et prononce ce quil écrit.) 
Monsieur 'Vïtàpn '€61 prié de dl^s^ , 'ën quaM 
« lignes , une promesse de mariage entre Pauline Dar* 
<( lois et Christophe Clëiiard, et de rapporter à signér sitf- 
(( le-champ dans la maison de sondât serviteur. 

<c Clênaiip. s 

N'est-ce pas à-peu-près ce qu'il feut <]jue j'écrive? 
Mili^yOui, 



uiyiiized by Google 



SCÈNE III. , 

- PAULINE^ G&£«ARfi, LA 

Vite, ma «œur^tou)ours sur qui vivd» 
AppeSê» le voïsfai.BMmid ; que , sain vetaid, 
U apporte à Prâoû ce billet de ma part.« 

t^A è%ft VB« 

Allons ! bon pied 9 bon œil ! • 

PAULINE, CLÉIïARD., . 

% 

CLÉHAÀnf 

De te v«^v de la aoi^ ^eaves^ip^ ladsKifEi^l « 

PAULINE. . i 

Le son en çi^ aH 

CLÉVABD. 

y m -m » 

Après tant dç £iveurs , tu me feras bien voit 
La lettre que , tantôt , ici je t'ai reinise. 

PAULINE. *. ^ 

Quelle lettre? 

0I<i&9ABl>.. 

Laissons cette feinte surprise. 
Oui, je dis bien, la lettre eaSeùn^^ avec soin, 
Dans le nœud de la croix. Il n'est doue pas besoin 
De me rien déguiser. Je^sai» tout : j'ose attendre 
Que, sans plus de façons , vous allex me la rendare. 

Je sui« perdue 1 

CL£NAll]>. 

Allons, vite, dçiMpecrla wL 



l8o L'INTRIGUE ÉPISTOLAIRÈ. . 

le le veux. 

Vous me glocea^ d'efiWn». 

Ne me Gonifiignèz pas à tn>p de TÎoIeiice. 

^ATihiJUE, lui donnant la moitié de la lettre au^elU tin 

de sa jtocke, 
La voilai la voilà !w. Je n'ai plus despcrance. 

iClénardlijt.) 
Jouisses de mes matîx. Oéustme en prison , 
Victime d'un tyran et de la trahison , 
Ma donleiir eei an eomble. Eh bien ! Mmblez voiia-minil^ 
Oni, je voulais vous fuir pour être à ce (jue ] aime. 
Et 9 s'il &m renoncer au plus dber des amanta^ 
Je saurai bien trouver la fin de mes tourments, 

(Elle coart à ià UtMe.) ' 
Qnoti ' 

PAULINE. 

Me tuer moi-même à Tdtra vnr, 

Tevaisrr* 

PAÛLITîîE. 

Il f attt que Je tœ tuél, 

CLÉNARD. 

Modérez-vous t vous dis-^je , et voyèz , en deux mots ^ 
Quel ammi vous avits ^ èc j^els so^t ses capiplots ; 
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. 'ACTE Vf Se&2IB t% ' wê* 

Les sordides motifs , et jugez s'il tou» aime; 

C'est votre bien qu'il cherche; et moi* nui jch^.enÊili^^ 

Je yeux te rendre heureuie; benieose, assnrdmiit 

(Lai donnant la lettre ^A'iLa reçue par Fougère.} 
TSeaif tieiis^ Ite M InUet : est-oe eoM^iteK»} 

OoiioeVeit* - 

f 'en oonitienf: 

G L £ R A B D I pendant que Pauline lit^ ^ 
ïis , Pauline ; admire Fint^:^ 
Que je prends h ton sort, et combien , en secret, 
Je veille à toi^ bonhedr. Demandais- je antrq chose? 
J'ai VQulu démêler le principe et la cause 
Des soins de cet amant. Que ne Tai-je trouv4 
Sincère , généreux , déËihil , réservé ! 
Moi y blâmer de deux cœurs l'union fortunée !* 
Qu'avék phrisir^ sciudain, cette main TeAt signée f 
Mais je suis circonspect. Voilà comme aujourd'hui 
Un jeune cœnr lions hait, qtiami nons veiUobs pour loi. 

Qu'en dis-tu? ' 

^vAULras, feignant ^indignation. 
Juste ciel!..^ â peine jé respire* 
èi pmne si f en crois ce que je viens* de liie.«» 
Quelle ame!... ^uel amant!. 

uiiiA.nn. 
leUerMUe eeBl«lbiekl0iti«fiieit<â^ ^..y. 



^ 1^ 
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it% L'I N T R I G U E É3W&tft*AiaB. 
Tu vois qu'a dllti« prïï«f6'jeiMWl qiil*pi'«iïttfi» 

Je vais pourvoi à tout. De ce petit serviciBi 

' . Vooft a'imagioez paa 
Go!iid>i6Zi vous lû'oMigeA - • , 

Et tu a'es pas fâchée en ce mornent , xna chère , 
Du Wflet qçe jtjwjia 

Blib) je ne sais, moiineur..» 

U est pouv tout de boa 
aittî4à...$akî suttt; lis, ^ 

: SCÈNE V. . 

GoiriCMC dans ses faets lui-inème à s.epljarfasae î 

Ridicule vieiUar4 , asr-tu bien cette audace ^ 

De feindre^ à mes rqgards , rhonuew:^ bôWe foi , , . 
Et d outrager ainsi mon amant devant moi î; ^ ^ 
Blûs je suis préven»^ , et mon cceur tp J),é;iètre. 

(E«e itre la demi-feuiHe de son seiih} 
Mais cette portion de sa seconde lettre 
M'apprend , avec esprit , ce que î'en ^ois^^^^^^ 
Et tu tiens seulement ce que tii devoîS voir . 
De cette lettré ; enfin noua avons en partaî:^é , 
Toi , le premier feuillet , moi ; îa sed>ndé ^âgé, 
lElle Ut as^c joie et complaisance, et comme pour 
• -r;'^,^'^ donner le plaisir. ) 
«Pour rmson essentielle, je dois vôui^WWHi^ d?\» 



ACTE .V, SCÈNE y. ; ^ 

» tfès iinpMMi. aeerafr) pmes bien garda à^eeci t ayes 
n Boîo, à l'instant même t. de st^parer Tnnfin^dB TaiUre, 
ic an les dédiikatilu les- dctt ft wW f a da oMa laltM; îe 
« veux vous faire sorprendre le &i|iUct çjfi^ vous vçnez 
fc delire;U«if»4aiM«>€KaiM9iBaîamftig^^ tnès 

<c grand désespoir : exécutez néaiunoias ce que je tous J 
ce recommande ; cache;^ Ju«a.ca leuilkt-cL Ja auia dans^la 
u jardb voisin da mtra fisnètre; je n'en aovtînd pas que 
« ja n'aie entendu le bruit de vos vitres, que vous casse- 
a les d'un grand eoiq^ de flamfaaau, pour m'apptendre 
(( que vous aurez r^çu celle-ci. De^ quelque part qu'uxf 
« papier vous arriva, soit écrit oo blanc^ làîtas^la chauf- 
u fer, en le promenant d'assez prés sur la flamme d'une 
ce bougie. Vous verrez paroitre alors une écriture distincte 
ce sur le bknc du papier. C*ast à cette ëcMtoie seda que 
(c vous devez ajouter foi. Âdieu. Amour pour la vie. » 
Oh ! i entends', j'entends bien tnaintenant tout ceci. 
Essayons sur-Ic-cliamp ce dernier propos-ci. 
iJLlU passô, sur la flamme de la bougie, la ftuUle 

blanche de ta derniire teiépe.) 
G ciel I charmant ! chfurmant ! voilà les caractères. 
Que les peines d'amour quelquefois nous sont ebiml 
(£//e se laisse aller sur au fauteuil, et lit,) • 
ce Plaignes -^nicû, PanBuet d'avoir été forcé de tracer 
ce les indignes expressions que vous venez de lira ; j'^ 
se pjrofité da la bonne naïveté de mon beau-frère pcMur 
fc Éaire tomber cette lettre dans les mains de votre tuteur, 
ce Si vous parvenez à £iiie nuuiderPvélon pour un contrat, 
V je suis aux agums pour le «avoir; atasadas-wus à aie 
c< voir paroltie à l'instant, en qualité de darc de ce no- 
u taira; faunrf un eoutrat, seeoadeMiiot pour empéeber 

« Cléntfd de le liie^ J'ai un anû qui amusera le notaire 
• 
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l84 LlNTRlGUE ÊPISTOXAIRE: 

lai-mème; Si je vott« WMIWiè téoltémêt^ efqM Yéot^ 
If 6ion fût bonne, j'ai une clef coûfoime à Vempreinte 

a et aimons-nous à jamais. )> 
A jatkiaîs! à jamais! cher CSéri^'fienSyTiidhre : 
Compte sur mon secours ; ton amante captive 
Saura , n*en doute pas dânéler dans tes yeuz^ 
Des secrets de Tamour, le but mystérieux'. 

( On sonne.) * 

(Ette va à la pàrle.) 
Çest lui i c'est mon amant (piI revient, c'est lui-méffîe S 
^enlâiids sa voix... é diea I cadionâ mon ifotiMe exirémar 

< ' (Etie va s^asseoir^J 

• SCÈNE- Yh 

PAyUNÇ, ÇLÉKARD, CLÉRI, LA SŒUR; 

CLÉNARD* 

3m vops sais gré, monsieur, de toxis bàtec'aign* 

Et vous obligez fort Pauline que voici. 

€ L É B 1 1 saluant Faulme* 
CmU TOtre çupiaie? • . » . 

ËUe-méme.* . ' > 

0 

CLE ni.. 

. « ' On punlonna' 
L'adresse et lés "projets qu'une leDe p^mnniQ .^ • 
Inspire à cet aipant qui tantôt est venu. . 
-Sollidter nos soins d'iln air très ingëno. ' 

C L É N A B D , étouffant tes écidircissementsl * % 
Bien 1 c'est m'en dii« alésez. J'i^primvQ iwlv#*«è|ej^ *m « * 
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' ACTE V, SCÈNE Vt « 

Abftire ênftl se» tomy4*iiii iftemel lién 

Veut s'uoir aYecjooi dès ce jour. ) 

C'est fort biea! 

Arez-vQus le conimPi 

Le contrat., c es^-dire... 

Ou la minute enfin ^e vous venez d'écrire 
A la hâte?... • 

1 entaoKiB.;. aiais je..* 
PAuLiKK. «e levant: 

D'un td secrei 

L'ayeu, dans ce mon3«ent, ne peut-être indiscret j 
El; le sais tout» monsienr. aussîlblèn que vous-même. 
^ Je ne le cache point , dans mon dépit extrême , 
£t pour quelques raisons que vous m épargnerez. 
J'ai tourné vers Clënard mes vceux d&esperi^ » 
El c'est de mon aveu que, sans autre mystère , 
11 vient, par un billet, d'appeler son notaire, 
Qui vous aura remis im contrat fait pour nous. 
Pourquoi dissimuler? D'un instant de couiroux 
L'onpr(^âtel>ienli6t.4 ' . 

CLÉni, 
fixcusez-moi , madame I ' 

4 ■ » « 

&• • I • 
ijau... . . 

Ne che^bez point i^ menagiRr mon âm€< ^ ^.^ 
HàteMFOVl , qu'à Ipnjr je fouisse /enfin ^urer ! 

.i6. 
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x86 L'ÏNTRIGUE ÉPÏSTOL'AIRE. 

CLÉITARB. 

{A Pauline,) ^ {ACléri.) 

Allons , console-toi. . . Sans plxw délibérer, 
Avez-vous le contrat? 

CLÉllI. 

Oui , vrairaeut ! 

CLÉn Ann. 
^ • Sansreraîse 

Passéz-le dans mes mains , il faut que je le lise. 

{Ciéri, cherchant,) 
Il pourroit arriver que Ton eût oublié?.., 

PAULINE. 

Quoi ! monsieur, sur-le-champ, vous voulez sans pitié? 

CLÉNARD. 

Paix , paix ! ma cUcre enfant. 

C L É R I , tirant Clènard a part. 

Dites donc ; il me semble 
Qu elle et vous n'êtes pas des mieux d accord ensemble? 

C L K N A R D. 

C'est un rien... vous savez... vous pourriez me servir, 
Et lui persuader... . ^ 

GLÉni. 
Oh ! je me sens ravir 
De pouvoir, en ceci, monsieur, vous être utile. 
Je comprends qu*un tuteur, épousant sa pupille... 
Ensuite cet amant... 

CLÉNARD. » 

C'est cela... l'amitié... 

(0/1 sotme,) 
Cdmment! on sonne encor?... qu'il soit congédié. 
Si c'est quelqu'importun. Allez , ma sœur. 
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ACTE Y.SC&ISE y.^ ' . ma 

SC£lNE VIL y' 

[PAULINE^ CLÉNARD, CLÉAX; 

Je gage 

Que du fripon d'aoatiLant c'eat eaoere on message ; - 

U est ialei:te ^ adroit \ 

Ghut! chut ! paiiez^Jonc bas^ 
Surtout jamais de lui , vous nj pensez doue pasf?. 

' * CtBVABD. 

« 

Oui , VOUS avea^ raifiipinL ^* 



« » 



P^fttîts soins, air tran(juille, 
Occupé d elle seule; eile est encor pupille; ' * ^ 

^ 

PAUIilKE, GLÉNARD, GUITMO} LA -^VA« 

CLÉRI. • 

I 

C x> £ {f A n jy jMusiqaemenL 
Quel est cet hoimiie-là?.iiiôi)siei;iry que voidez^vons? 
Votre, nom , s'il vous plaît , vite , dépéchons-aous 1 | 

GUixAnn, 

Un accueil aussi brusijtte a lieu de me sqiipencbe. 

CLÉNAAD. 

U sa pèut , mais au ^ : votve nem , «âne attëndte^ 

GUITARD. 

deic de mMsteur Frëton , je me somme. QÎihtfrâ * ' ^ 
Comment donc I que dit-iU ?r 
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||88 L'IKTRIGUE ÈPISTOLAÏRE. 

CLifii) passant entre Guilard et Clénard. 

Vous Ttenez un peu tard f 

Mon chf r njopsîeu^ Cléri i ce çouj^-ci , ypU e adïçsse 

Ke r^wii^ pas* ' • 

• ' CLÉNAnn. * 

^ ' Quellè scélératesse ]f 

CLEOI» 

lui-même. 

'V CLÉKAnn. 

* *^ * ïl ose affronter mon courroux» 
El ?e]|k à mes ^eiuu«« 

Monsieuri retiiiAST^ouSr 

Il n est pas 4léU(a,t i4 .dê la bi^Aséance..; ^ . 

lla^ I messieurs 9 je >ous prie ^ un ÂLoment d'audience* ^ 
Je n*ai rien à savoir* 

* 

- T • Yous êtes reconnu, 

' ' ' GiTIT'irilB* 

lisissez-moi dire au moins pounpioi je suis yenu^ 





Kl 


II 


» 


• 



9Aviémv 9 Posant à eâté de, Guitard. 

Allez, âme sordide ! 
n n'c»s d'autre trompeur ici fu^ vou9, peifilâ/e Si 
pruei^oîçiei'^împis! 
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AdTE y, SCÈNE .Ylïl.' 

' ' rAiriiisiE; 

V Ce(ix»grat! 

CLÉni, 

On te'ésl pas i ma 9 plnis acâ&at. 

GLél!IAll]>. 

Fi ! mônaieur, il n'est plus d'amour ni d'Iiyménee*. 
Voua ^uâ été» joué de ^Ite infonutaée ' 
Mais cet objet taucliant de votre trahison . 
lié Tona eat pas conoo. 

ouitabd. 
• ' y Voua avea bien raisoDi 
Tm cranena mille foia : qui Youa dit le contraîreî 
Mais du moins pennetiiez... . 

> 'Eh ! quel aveu sincère 
De votre bouche y ingrat» pourrait encor sortir? 
La lettre à. délaie ami «d£t pour démentir 
Tous ces vains sentiments que vous allez , sans doute 
ITéialer; maia sachez qu'il n'est rioi que j'écoute» 

GUiTA^n; ^ . ^ . 
lia lettre à mon anài? comment ! qni voua a dit?..* 

^ f ChÈni , l^ùiterrompunl. 

Voyez 0a,tmlkmmf Hccnome il se inAÂU : 

En qpioi dQnc me trahir? 

CvÉni^ passant "à Guiiardi, 

Votre attente est déQua 

De grâce , sur ceci jetez un peu la vue j 

. . . iCiéri iaiâse iembet am^êks^ti 
fel serez au fait ^ car )*aurpis beau cri^M. . . 



,190 L'INTRIGUE ÉPISÎEOLAIRE. 

Cttti. 

Reprenez votre clef, qu'en tirant ce papier 
Vom laiases tombero. 

GUITARD. 

Moi vHiacief? ' 

De votre poche. 

Àh ! dussé-jc encourir le plus cruel reproche , 
Honsteur, gardes la def , qu'on la r^àe à Clënard. 
Elle ouvre cette porte ; et je le dis sans fard, 
C'est moi qui trop long^temps , par la gène contrainte | 
Aux maint de ce perfidb en âi livfeft'^^pwînlo. 
Ëssayea^-Ia, monsieur, et qu'il soit confçadu. 

Elle ouvre : ô trahison I ^ - 

«uiTAnD; ' 
9e«irfitiz é^e pendu y 

Sortez , monsieuF, V 

Non , le diable m'enlportc ? 
Et vous sauiPèB avant qu'ici je v'dl» apporte* 

' CLÉni.- 
fious en savons assez j fuyez , et promptdmenti 
ci;iir À n D , attoiit h Guiiàrd. 

Mais y que nous ditoitr-ilZ 

VAVj.tMf 'teténant Clénard^ 

Si , sans retardement > 
Celhpimne, loiade>moi, ne s^iB&fait tout à rheuroi^ 
Yoiis me pems 1» osi^i fimdM 1^ 



Digitized by 



Je sens que sa préseuce accroît mou desesp^ojr : 
Je Éie répoadMiedniBav^laat iqu il iaiulra le toU. 

CLENARB. ï 

Allons-, retii!ez-*vouS9 reti^^a^rwuçji vous dis- je. 
Ah çà 1 plaisantez-vous? avez-vous le vejrtigp?. , . 

Ke vous exposez poiut, moo^eur, cest tiop d éclat. 

' d^triTAiib:. * 
Quand le diable y seroit, je viens pour co contrat. 

Un contFaf 7*'fc'e8t foit bioiu AUeiE^ iaufi , je le garde. 
J'en réponds.^' , 

« 

.'»»»• ^ » ÇHlJ' Al^^«» » nv* «* ♦•'«•ut » *' 

. . .Qu'on appelle la garde 2 

S'il nù veut pa$ sortir. , 

. j' . *« »» j » ; . çLiuXr - 

• - . Soyez plus circonsp^C », . . 

Quand monsicsor m 1^ Xfiiso^ , le n^peqlj; ^ 
Tout veut qu£t vou^sçrijicL d'ici saps résistance j , , 
Quitté à you8 éclatrcir suivant la circonstance , 
Afetre part ou cheai Vf^m ; allez, et çvç^^^iW&tv: . . ... 

Mais, comment! , 

Ali i c'est trop } ailes donc . ,^ 

Tous êtes mémmc^Q]ii^jbga^^!mt que vou# é^s, 
Allex ail diable lou8« *' > 
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Et qu'on n'écoute pas. ' 

Suives, suivez I ma soenr^ 



SCÈNE IX. 

FAULINE, ÇLÊMARD, CLÈfll* 

Mais plus loia ponssa^t^n la noirotitir?* 
Vous lavez hiea surfais dans le soin qui Toccupe. 
LVptOposesIbrarettZtî'ravois^aadi^* " «m 

Jugez-en par récrit, le conloratfiréta^^ 
Qu'il offioit j pour excuse , en se voyant perdu. 
- ' ' cibisAnn. 
{ Lisant.) 

c( Entre le sieur Louis Clëri , étudiant en droit, et d^ 

moiselle Paiâme^ilm, filte 5ttiîiieim ^ «te» du ces- 

» 

c( bentemeut du sieur Clénard , son tuteur: »"* ' ' * 

Voici le v^iritable, «ei{uiie congédie.. ^ 

«Entre le iiiew Cbastefi^ Oémià^ et demaiieiki 
ce «te etc.» * ' * 
Voilà ce qu'il me &uLr 

» GSimzv meUoJif contMt sur ia /a^<u 
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ACTE .V,SCÈl!IRilX , ^ 

OLillABll. 

Oiii-da, j en suis coauint. 

« « 

Invitez donc, monsieur, votxe aimable future. 
( Pendant que Clénard.jffie^^l^i^ échange iê 
. CMtraide'Gttiiàiï^ éo^lV^ 

Ma Panlme vei£fi^td,4f^imè;' ^ ^ « 

Eh guoi ! déjà, monsieur ?• 

CLÉNABD. 

. . J« t'enpriei 

PAVIINE. 

ÛhJjecraia^. 

Ma clière enfant, tes jours seront purs «t sermuSn 
y a I tu serai. Jbeureuse. 

PAULIWE. 

£n ce moment , sans <loute , , 

y 0118 me le praopîîettes. 

OXÉNABD. 

Et pMT nm)<An ; «ooHi»;^ 

Je veux... 

Gi»i6lil. - . • 
liidkmiOHMdle, à la hâte , ua se^ 

yieisa, viefis» , 

CLERI. 

(Clinûtd tifnef et PaulUte après lui. ) 

Vite , signez ; qu elle signe aussitôt 

Bi«n,..PaaUaeya{icèavfi^y anfirédevoiMett^ . 
Jesigndietoalieur pçwtoate votre vie, ' t 
ZhoifcM* CoiBj. en vers» 1 6* * Ji 7 
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ig4 L'INTRIGUE BPTS^rOIiJblRE. 
Comment y vous. emportez le contrat? 

fàjxtû soin de pourvoir^ moinsieury à «on» to? droits. 

Je Tespèré, et je rtoB^ ejca^le-chan^, vous apprendre 
Ceux q[u'eflectivemenl je peux ici prétendre. 

. SCÈI^E X. • 

Lss PBiciBEHïS, MICHEL, FOUGÈRE, MA PAMB 

FOUOËRE. 

COi!»M£NT ! c'est toi y Mjchcl? et quel motif urgent?.,, 
dk ! le motif est bon.' 

Void tout TOife^av^m; 

MADAME FOUGÈBE, fitctlant uèi SUC sur la tabic. \ 
Compilez Hêêl tk sie^i œ «mt vos teni pistoles. 
Nous avons des amis , et , sans plus de paroles , • ♦ 
Donnez-moi ma quittance^ il &iut se dégager. 
Mon frère a tout payé , pouriFous fihe êtMrager; 
Cest un cœur celui-là ! quelle tendresse d'âme ! 
Et TOUS lui r^iseâs... ' 

F ou G EUE. 

Alitons , cessez I madame , 
pt vous ne devez pas vous compromettre ainsH 
Votre frère, il est vrai, xnériie,,» Ek! le voici : 
Çjiéri « viens dansjnes Jms , queM^oonsfetsaMcek .4 
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ACTE V, SCÈNE X' .i^^ 

Mon frègre 

y Lui Cléri I Ciel ! trahison, vengeance^ 

Point jf|« bruit, is'il vous plait, monsieur. Je suis Clëri; 
Mademoiselle est libre , et je stuis son mari. 
Vous venez de signer ces vérités cbarmanteit 

c L i: N A j\ n. 
Quoi ! vos ruses pourroient*» 

Elles sont ionocentes , 
Quand leur but est d'unir la jeunesse et Tamour, 
D'échapper aux tyrans j de punir & son tour 
Un tuteur inLumain et de ses biens avide : 
L'inliérét Fimimoh, la tendiesse nous gnid^ 

glébaud. 
Comment , se po.urroit-il3, 

CLim. 

, Voilà votre contrat; 
J*ai 1< mien. Soyez calme , ou faites tm éclat , 
Prenez ou bien ou mal cette iicureuse aventure^ 
Nous opposons la loi , Tamour et la nature 
A votre vain dépit ; et souvenez-vous bien 
Que vous nous redevez le compte d'un grand liien , 
Et que suivant le ton dont vous prendrez la chose , 
J 'établirai mes droits i et je me. le propose. 

(H paise h côté d^Pdi^ine.) 

7e tombe de num Iaui. 

t 

4 » 
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•i£)6 LIKTKIGUE ÉPlSTOLAIRE. 

C'est un bonheur pour vous, 
Hondeur, de n'être pas aofoiird'faui mon époux. 

Que dis-je? ce lien étoit même impossible. 

Je emnois bien votre âme , et la aûenne est sensible^ 

MADAME FOUGÈRE. Od'' 

AbZ que j'en sms ravie ! embrassez -moi ^ ma soeiîr4 

FOTJGÈBE, regardant Clénard avec ses luneUesc 
Voyez-vous sur son front la bonté et la fureur? 
J'ea saisirois l'effet, si ma noble manière 
PouYoit se rabaisser au genre de Te'nièrc, 

CX£BARD. 

ASoBÈs , dW fiât certain me voilà convaincu z 
L'honune le plus adioit, eût-il piième vécu 
Cinquante ans , renommé pour sa haute pmdeiioey 
D'un siècle tout entier eût-il rexpérience, 
S'il veut se loettre en tétç , et s'avise , en un mot t 
De garder une femme , il ne sera qu'un sot. 
Allez : et puissiez-vous, suivant mon espérance 9 
En vous donnant la main , préparer ma vengeance ! 
Us éioient deux contre ui^^ car, sans cela, je crois. 

LA SflBUlU 

Mon frère, on ne court pas deux lièvres a la fois» 
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LES 

PRÉCEPTEURS, 

COMÉDIE, 

PÀR P. F. JS. FÀBRË D'ÉGLANTINE; 

'Représentée, pour Ift première fois, le ii^ septembre 



4 « 
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CARACTÈRES. ET. COULEURS DES ROLES. 



AnAnniTE. Femme à prétention, un peu ardente, jamais 
triste, jamais dolente, mais minaudière: femme ayant 
on finids de bon naturel^ maïs esdare et dope de tout 
ce qui promet des jouissances artificielles et promptes ^ 
sentimentale par tempérament, et passionnée par 
inauie du senliiiicnt; d'un ton noble, élégant; mais 
• facile, aise : femme crédule et botme, et n'oubliant 
' rien pour rendre ndtcule tout ce que la natuiv kd a 
départi de bon et de louable. 

Alexis. Enfcint cLannant, gai, franc, libre, plein des 
grâces que donne la nature; privé de celles de lart, ' 
et dea convenances sociales; hardi, maïs doux, simple; 
fortement empreint de cette li^té mâle que donne le 
genre d'éducation qu'il reçoit; mais, avec cela, dfune 
naïveté, d uuc confiance extrêmes : tout est sentiment 
dieft lui, }oie^ douleur, jdaiai(, souffiaaoe, privation , 
jouissance y espérance, désesj^iri c'est 1 enfant de la 

Jules. Enfant gâté par l'éducation, malicieux, gour* 
miaiid , àbsoki , poltron ; se ressentoint , dans le ton , de 

la fi équenlaiion des valets ; faux , menteur, insolent , 

nffionté) mauvais sujel autant fu'uu eo&nt le peut 
être. i 

DÀMts. Marin brusque , d'une franduse qui va jus^*à 
la grossièreté; mais, au fond, honune plein de rai- 

< ' aoii, 4e jugemeat et d'expérieuoe ; oeUi«, apporté, 
tnaîsbon; avec cela sensible. Sou tou est.de vouloir 
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aïoo CARACTÈRES ET OOY7LEURS 

toujoitfs ao modérer qusêaà la passion ranime, et de | 

n'en éclater que plus vivement après le» premien 
efibm. fie gemre doit avoir une couleur comique. 

Aiii$T£. Honnêtft homme, sensible, plein d'esprit et de 
^ie ; philosoplie |»rofond[; vrai sage ; safia fclie, jxubs 
assez gai ; observateur ^ sans J3(iënagement pour toui 
. ce qui est &us8eié et eorrupdoil ^ ce qui« le rend caua' 
tique , amer même ; il doit alors , par respect pour 1m- 
méme » adoucir le piquant de la raillerie , par une dio 
tion nobte , et propre ne pas donner prise à son 

' adversaire : sensible et plein de feu pour tout ce qui 
est bon éthem^ il a une gtisode-iélévatioad^âniey k 
ton sévère^ jnaia aimable dans sa nature. 

TiM ANTE. Homme pervers , mëcliant ^ ayant de Vespritr 
connoissant les travers du siède sur ce qu'on appelle 
esprit., et s'en servant avec ^ùt à son avantage; 
souple, jQ^teuTy mais toujours avec malignité ; sen- 
fuel, et m cùoaéqvj^^ à se laisser d<miin« par 
SCS pas$ions. ; malicieux , mais perdant la tête aîséBieDt, 
, soit par vanité, soit par Teffet de Timagination. La 
^ couleur de ce personnage est , dans le personnét, une* 
propreté serrée et coquette^ dans les manières , une 
. élcganiM! & prétention ; et dans Faocent, le parler 
pointu quand il est fourbe , et l amerttone quand il ; 
est bjars de lui> uiéme de riiiaolenc& . 

£ajiisAi.os. >9oBune plein de probité, et^.de franchise; 
bon, faonnite, simple, sans beaucoup dé lumièrcsi | 
croyam;., mais un franc Parisien; honnête koimnei 
, chaleiireut , et plaisant à la parisienne. 

liUcn£C£. Femme d'esprit, expérimentée, fine^ adroite, 
iDononpiie f ajifflt re^ une double ^ucin^n jceUi 
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DES ROLB& > « > aoi 

de l'enfimce, qui paroit <laixB «on style lonqu'elle est 

seule et point sur ses gardes ; cette éducation est né- 
gligée, populaire) et même triviale quelquefois* Lors- 
qu'elle prend garde à elle, sa diction est plus épurée, 
plus recliercliée , son ton plus décent. £Ue est un des 
principaux personnages de la pièce , et ce qu*on ap- 
pelle une femme de téte , toujours douée d u ne grande 
présence d'esprit : en coosëqucnce , oe râle doit être 
joué avec une manière nelte, tranchante, gracieuse et 
fortement sentie. 

Jacqu£tt£« Bonne servante parisienne, ancienne et 
familière dans la maison; ayant ses prétentions 9 et 

frappée en conséquence, non de ce qui est bon, mais 
' de ce qui plait; habitude du pays j^arisien. 

Vu CoMMissAinE. Homme de pratique^ homme û pré- 
yeution , et se donnant cairière en conséquence : du 
reste, le style, le ton, l'importance et la souplesse des 
agents de 4b genre; peureux ^ ainsi que ses satellites ^ 
malicieux et stupide^ 



« 



4 
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PERSONNAGES. 

Abami^te, veuve, mère d'Alezfa. 
Aisxis , fils d'Araminte , âève d'Amie , et âgé de douze 
aii3. 

JuiES f neveu d-Aïaminte', élève de Timante, et âgé da 
0DzeaD& 

Damis, frère d'Araminte, ancien marin. 
Ariste , précepteur d'Alexis. 
I u&Aii T £ > .précejp leur ue J ules. 
Chbisalde, ami d'Arirte. 

Lucrèce^ femâie de compagnie et de chambre d'Ara- 

, luiute. 

Jac<^ij ettx , servante de Cbrisalde* 

1ïirCoMiMis&Axn£- ^ 
Quatre hommesdeiaforcefpDljïique, 

Beaui^ ai» valet d'Arasûnte, 

La scène est à Park, et se passel, aux i^, af» 3t^ et 5' 

actes y chez Araminte , et au 4^ ^^^^ , chez Chrisalde. 
L'action çommenoe & six heures du matiat etj finit^ 
minuit \ époque du tiers de Tbiver, 



Digitized by Google 



LES 

PRECEPTEURS, 

COMÉDIE. 



ACTE PR.EMIER. 

théâtre représente un salon. Sur Je côté gaucho 
de 1 acteur, est une cheminée ou se voit un 
feu allumé ; sur le zucme côté , une table de 
déjeùné , couyerte des choses détaillées dans 
la première scène; sur le côté droit de Tac- 
teur, est une tahle en bureau à tiroir, et garnie : 
nue pendule sonnante. 



SCÈNE L 

jLAcrémeduI)am-niaTie,etcaféâeMoKâ; ' 

Lfi sucre , les biscuits , et puig^ le Malna;a ; * 
Encor, dans ce jlacon, un reste d'Jdicaùte : 
C'est fort bien ; tout est prêt 5 il peut venir, Hmontc. 

( Elle s'assied, ) ^ 
Je crois qfue celuî*ci ne me troxapem pas. 
Quand on voit défiler ses ans^et ses appas t 
ti faut làire uné fin , clore ses aventures , 
£ty pour dernier succès, prendre bien ses mesures. 
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ao4 ' l'Es PRfiCBPÏBlîRS. 
Avec cet homme-cî je n'ai rien à risquer ; 
Bien qu'il ait de l'adresse «t saAe se masquer j ♦ 
Il a du bon. Il est aimable et jeune encore. 
Le dësîr du bien-^e en-»>ut sens le dévore : 
Rien n'est plus naturel j il cherche à se caser, 
Mrâ plutôt pour jouir, que pour thésauriser 
Car il est sensuel comme un homme d'église. 
Pas de mal k cela : l'esprit dcj mignardise 
Rend Thomme dépendant de la faune au lo^. 

Et monsieui: se dorlotte , alors que je régis. 
Ceux qui ne savent pas le but qu'il se propose; 
Et qui prennent au grave et toujours mal la chosé| 
Peut-être trouveroiriit Timante un peu méchant » 
,Un peu fourbe , coquin. îMstinguons le penchant^ 

D'une seule action et du projet qu'il forme ; 

Quand le but en est bon, prend-on garde à la ferma? 

Et je l'aide bien,, moi , dans ce pmjet caché ! . 

Mais a doit m épouser ; c'est là notre marché. 

Peut-on se marier sans un peu de fortune? 

IfUle autres en' ont tant ! il nous en faut bien une. 

Faute d'un petit sort , faiôdra-t-fl séparer 

Deux coeurs faits l'un pour l'autre^, et qui vont s'adorei;5 

l Je ne sais s'il a tort, ou si Jffon cotafm'abase , ' 

Mais mon intention me rassure et l'excuse. 

Je raime, il m'amoe : eh bien ! ramour u'est pais proscriti 

Et s'il est fourbe un peu , c'est qu'il a de l'esprit. * ] 
{La pendule sonne. Luçrè,ce se lè\^e.) . 

Voilà SIX h'eures. Bon !• nous aurons , ce me ^emUe , 

Une bonne heure , au moins , à demeurer ensemble 

* Ces vers, renfermés entre deux crochets, ont él« 
sa|qp«imcaà la représeniatiaii^ 
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.ACTE 1, gCÈNE L 
Avant que le grand jour ait remplacé la nuit. 

Le ;roid ; je Teptends. 

SCÈNE IL 

« 

LUCRÈCE, TIMAKTE. 

A- < 

(limanle arrhe pat une petite porte dite porte mar- 
quée : il est en robe^de-chambre de picjué^ et en 
pantoufles ; il s'éclaire avec une petite lanterne 
sourde , qu^it éteint en entrant.) 

XiUCnsCE, à VOIX sourde* 

Vm fiites pas de bruit. 
Feisoiez tout doucement, bien doucement la porte, 

^TtMASTZj de même. 
Le plus profon^ileuce est toute mon escorte. 
Sur la pointe des pieds, j'arrive , et me voilà. 
Ma Luci'èce, bon jour! 

tVCVitcZfdu bout des lès^resj avec primauté, le hofi 

jour. 

Bon jour ! mettes-voito Ui ; 

lA f dans cette bergère. 

U iait uu froid du diable J 

liUCBÉCB. 

Approcbez-vous du feu; j'avancerai la table. 

TIMAITTE. f 

Gomment donc ! c est cliarmant ! 

LUcnicE* 

Un déjeûué d'ami. 

• « 

Hais , pour le préparei', vous n'avez pas .donni. 

lia 
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ao6 LES précepteurs; 

Ce n'est pas à vos yeux du moins qu'on le pnesiUMir 
Car vous êtes plus fraîche cncor que de coutume^ 

LtJGRÊCE* 

Avez-vou» toujours froid ? 

TIMAHTE. 

Je me récliaufie un peu. 
StveS'-vous qu'il ëst dur de se lèy^ saqs feu;. 
Par la bise qu il fait ? il gèle à pierre fehdre ! 
Et «ans compter qu'il faut une heure pour fic rendra^ 
De ce corps-de logis ^ tout au fond de la cour, 
Dans celui-ci. • 

(Eiie s'assied vis-a-vis de Timante. Ils déjeiineatjf 

Vraiment ! plaignez-vous donc ! 

ximauïe. ^ 

' L'amour 

Ne se plaint pas^, maïs, nioi, )c me plains d'une tiioae. 

C'jBSt?! 

TIMANTE. 

D'avoir, sans qu'on puisse en deviner la cause. 
Préféré ce salon pour notre rendez'-vous* 
J'aime mieux votre chambre. 

Oui? 

V. . . ' 
TIMAITTE. 

L'air en est plus doux. 
Comme elle est plus petite , on est plus solitaire ; 
On est plus rapproché, plus couvert du mystère : 
Elle est simple, mais propre ; un parfum gracieux, 
Certain je ne sais quoi de plus délicieux , 
Y charmu tout ensemble et le cœur et la vue. 
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IGTE I, 6GËli£ . 907 

mentez, 

0 

Ici , je Me crains pas de visite imprévue , 
Ouigt c'est-à-dire , xuoius. Je^is ce que je iak, 

TIHANTE. 

Votre chanibre pgurtdot a de certains^ attraitsu.» 

Cela se pouvoit-il? Il faut de la prudence. 
Malgré vos pas discrets 9 malgré votre silence ^ 
On vous eût entendu ; j'ai là plus d'ui^ voisin^ 

AsUons , ie me résigne. 

LUCRÈCE. 

Et le petit oônsiiX?. 

TIJUAKTE. « 

Udortr 

Et vous a'ave^ été vu de personne? 

De personne. Mon dieu ! le patron , la pationne^ 
Partis iûer tous-denx pour aller à Passif 
Et me laissant tout seul avec Jules ici, 
Vous vous figurez bien, sans en être étonnéeH^ 
Que lenrs gens dortniront la grasse matinée* 

^ LUCnÈCE. 

Cest c^oe }'ei pensée monsieur, bien avant vous. 

Aurois-je, siw^s cela, risqué ce icndcz-vous.? 

TIMASTE. 

Elb bien ! profitons-en pour notre grande affaire • 
O>nvenons bien ici de ce qfi 'd nous iaut iaire. 

LUcnicB. 
Voyons. ' . 

(lis repoïÊSsent la table. ;ei 'finissant le déjedni's 

-iU se rapprochent entre eux • et assis.) 
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^o8* LES PRfeCBMEUIlS. 

' TÏMAVTE. 

Notre projet se renferme en Awx pointsV ^ ' 
Qu'a nous fiiut mettre à fin sans tiers et sans témoins : 
Expulser de céans le précepteur Ariste^ , 
Et faire avoir sa place k mon frère Philiste j 
Le reste ira de snite. Or, U point capital , 
C/est le congé. 

Fort bien! 

Cet homme est lin brutal , 
Qui masque son bmneur du nom de philosophe. 

Araminte , déjà , n'aime pas cette étoflfe } 
Et mou frère plaira, • 

LtJGBÈGE. 

. Mais vous deviez aussi 
Lui mander de venir à la hâte... 

X I M A 3S T E , tirant une lettre de sa po che. , 

Ma Itttfe très expresse y et de plus instructive. 

^ LUCnCCE. 

« 

Lisez. 

TIMANTB. V " ^ 

;$^onsiil]ie» voir. SajvBz bien attentive. ^ 

« Vous ave3& du pressentir^ mon frère, par mes deux 
« dernières lettres , que le sort que jetons ménage est des 
<c plus imporuuts pour-vous et pour moi. Il falloiti avani 
(c tout, être sûr de votre assentiment , tel que votre lé^ 
u ponse me le promet : je n ai donc pas pu d'abord you$ 
' <i donner le iBpt de ranigme. % 
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ACTE I, SOËSS II. ^ioo 

(A Lucrèce.) 
Vous vous rappelez bien ce que vous acv6» ta? 
Mon style fat discret. 

C'^t ce qui m en a plu. 

{lUU.) 

« Je vais m'exf^k^i^ aujourd'hui ^ vous mettre hxeol 
« au fait , et à même , par des détails , de vous présenter 
ce ici tel qu'il fiiut qu'on vous» y voie. Deux familles ha- 
ie bitent cette madsoti , mais séparées d'habitudes y de 
ce biens, d'appartements, et presque d'affection, quoique 
ce les ehefr de Tune et de l'autre soient frère et soeur. Je 
c< suis précepteur d'un fils unique de onze à douze an», 
ce nommé Jules, dan^ i^e ces familles » dont il n'est 
ce pas nécesswre que je vous dise raaintenalSt àUlte c^ose, . 
«einott <]ue ]Ae$ palroiis époux,, monsieur et madame 
ce Gérante, sont dmx imbéciles que Foii m^ô par le ne;. 
c< Le chef de l'autre famille est une jeune veuve de treui^- 

ce am, à ceçit'eUtdi^» lii|u#4fB:^pi^^ ^ 

u avis... , . 

t 

Sans craindre de meadrt, mettez, la^cpiantaine; 
J'en ai t moi , trentenqvuLtre > et jjb suis bien certaine.*- 

Que le rapprochement seroit pevi hasardeuxr. ^ 
SS je eomptois vingt â&s i*melli« entra vous deux 1 
(Il lit.) : • 
Cl Cette venw, <Iiû ne L'est cpie depuis quinze mois, a 
« cinquante mille ëAis de rente. Cette espèce de-beatité, 
il remplaçant celle qui lui numque , lui auroit déjà pro* 
ic^ciiré, seiar ines p écaotibor, «t-bri igrocuieroii aviaiii 
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>Xia. L£S FRÉCEPXEUaS. 

« peu f XDilIgré mes soins , de nombreux soupirais ^ et 
« bientôt un mari, contre anon gcé «tnoa intéi^, siiTcm 
« ne vous liâtiez de venir 1 épouser vous-même pour 
c( votre avantage et poui: k nôue« v) 'ai dit le nûtjrei parce 
ce qu^une personne de cette maison^ nommée Lucrèce, 
(rijui m'intéresse infiniment et à juste titre, est de moitié 
a dans ce projet de mariagCt ainsi que dans mes soins , et 
« je lui comuiuui^uciai la présente. 

Mon indiscrétion vous paroît-elle un crime? . 
Je n'ai pu lui cacber combien je vous estime. \ 
^lyrter de ce qu'on aiine est une volupté, j 



T1MANT£«« 

(J/ 

(c Araminte (ainû se nomme votre prétendue) , >Ara- 
« mînte est tme persmne passBbtement (ridicule. C^mme 
« les approches entre elle et vous sont d'une conséquence 
ft ma}ei«pei je dois mw^irsqttelqM chose de sop cmo- 

tère, 

OiUCBfiOB. 

« 

Yo^om ) de ce taUeau je^stxis fort eutiiQse* ' 

XIMANTE. 

IVous êtes trop bon juge et trop fine rieuse , 

Po^r ne vous pas hisser- tout Thonneur du portrait. ' 

De vos sarcasme donc tous dle< voir Textrait 

tt Acan4P(^ ^ Ifratides^jCfiteutions stur le çœur^ des 
« hoinmea* Te ne vo^ dirai pas précisément quel en est 
C4 le moiil^i ai^i^t ^ a^ chû$^, m tous ks 
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AGTE I, SCÈNE IL an 

« daox ^PMoUe; nais elte a^ipeUe cela du sentiineiit : 

<c vous serez donc très sentinjental . :21e a, scion Tcxpres- 
« sioii.de qael<pi'un»«Uie a moins que de Taspriti et'pas 
« tout-à-fait de Ial>élise : ceqir j^rodiiil un terme moyen, 
a qui vous anaonce des coucepuons saiîs jugements, des 
« jugements sans idfées, e(t une aduiiraûm gMaplèie pour 
ce les fadaises et pour le^ ia4eurs. 

{A LMerèçe»)m 
Vous voye^ en ceci plutôt dclicatesse 
Qu'imeiitioii de uuii^* 

Employer son adfes^a 
A caresser les gens , loin de les gendarmer, 

C e$t pure jUonté d'âme > e( on ne peut l^lân^er. J r . 

{Il lit.) 

ce Elle est rafia superstitieuse à Texcèa, par comé- 

« queut cre'dule; elle n'oublie rien d'un songe; les pré* 
« sages la font tceuibler, ou la rendent folle de joie, et 
<( les sorciers possèdent sa oonfienee et sou estime : fl fie 
u vous sera pas diflicile de l'être ; et vous vous garderes^ 
fc surtout, d'arriver ici un vendredi^ ouïe 1 3: Ai mois» 

I«UGII£C£* 

Fort bien, UM œs détails et ces routes prescrites. 

Pliiliste n^iuroit pas tout Tesprit que vous dites^. 
Qu'il ne peut s'c^arer^ et î' aimç vos pinceaux. 

TTMAV.TX. 

C'est, vulgairement dit, lui mûcher les moiceaiuc^ 
Si îem'élmds un peu, c'est qu!il faut, ce me «miMe, 
Qu'un plan bien concerté dan$ un poiut se rassemble» 
A&vqaetoQSrles tîisretisimd»Fei9 tftpports» * ^ 
ViBnant.à se mouTPir^ somtcM(us sus^Sbcts. ; ' . 
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LES PRÉCEPTEURS. 

Bientôt le mouTemeoit , quand la machme jove^ 

En est bien plus rapide t ihfile, il se dénoue ; 
Et Ton n'a pas besoin d'attendre à chaque pas^ ^ 
Qu'on vous vienne expliquer ce qa^on ne connott pat. 
Mon frère a de 1 esprit, mais peu de prévoyance. 

finis par un mot que je mis d'io^rtainoe. . 

(liiit.) 

<c Vous serez installé chez votre futore, en qualité' <|e 
« précepteur de son fila unique Alexis , âgé de douze anSi 
ce Vous remplacerez un certain Ariste , une espèce de 
(c sauvage qui déplaît. U a fiiit Téducalio^ de ac^ âèra k 
c( la campagne , c'est sa manie. Araminte, par nos conseils, 
r€c a voulu voBT «OU fils^ ct nous l'avons attiré ai^vès d'eb 
<c depuis quinze ou vingt jours avec le pédagogue. Il parte 
n de retourner aux champs 9 mais comptez qu'il pariin 
ff seul, et avant peu. H&tez-vous donCy etc. » 

• ( A Lucrèce.) 
Le reste se rapporte à nos conventions; 

Et sans être exigeants dans nos prétentions » • 
Je lui dis que mes vœux, comme votre espérancti 
Joieeât son mariage et sa reoonnoissance 
A douze mille écus de rente. 

LucntcB. 

C est le moins; 

Fnm partir la lettre.* 

• TI MANTE. 

(U remet sa ieiùi» émis- sa paekt. ) 

LucnÈcs. * I 
> Tons nos soins 

Boivent être touî nés maintenant contre Ariste^ 

Damis, mm ptotecteur, vieitt'ttrâyiiuoioiiatftj 
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▲GTE I5 SCËKË IL m3 

Et frère idi' Amaiinie , e^t toniours sùtL «pptti ; 

U n'est pas de brutal au monde égal i loi» * 
U £iudroi$ lui iernier la porte. 

'timante. 

Idée heureuse ! 
Mais vous, de votre part, finement doucereuse 
Achevez avec soin ce que j 'ai commencé. 
Déjà , depuis dix jours , sans paraître empressée , 
J'ai jeté des désirs dans le cœur d'Aramînte. 
.J'ai parlé de mon frère; eHe a mjfJk rameinte. 
Sur le même sujet , d'un air fort ingénu, 
Pas à pas mon discours est souvent revenue 
Quand j'ai vu que le trait av.oil passé 1 ecorce, 
J'ai d'tui peu plus de cbtume assaisonné Tamof^ ï 
Il est jeune. — Quoi! jeune?- — et bien bâti. — Bien fait?— 
Ces petits mots tout bas ont produit leur effet, • 
Puis, les dons de Tesprit..! du cœur...! une belle âmemJ 
Du sentiment , surtout, ont éveillé la dame 
Si bien que d'elle-même, hier, presqu'en tremblanti 
Elle m'en a parlé, sans en faire semblait. 
U £aut I à votre tour^ saisissant la matière, 
LuioV 

^^on pas, s'il vo^ plaît ; je resterai derrière. 
J^ai fort faien remarqué ce que vous dites U ; 
Mais je dois observer, et ne pas voir cela,. 
N'avoir de ce secret aucune connoissance* 
B ne tiendroit qu'à moi d'entrer en confidence, , • 
On Ta reçu le trait; ila percé le cœur! 
^ Ce cœur bat, il se gonfle, et Philiste est vainqueur* 

H n'est pas tenfiii crois 1 4e seooum la tn^lkî 



* 
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ju4 ^ES P&ÉCEPTEVH,S. 

Laissons fj/irak encor la teudie tourterelle* 

TIMAVTE. 

, XquI est donc «ntendu?«.« 
LUcnicE* 
Allons I retirez- vous : on vous croira perdu, 
Si quelqu'un , par hasard, monte dans votre chambre. ] 
Eh ! mon dieu ! que j'appelle ici, de Tantichambrie , 
Bjàltbasar ou Germainu*. Des bouquets !... des bouquets l 
la TaTois ouUié. 

TIMANXE. 

,Quoî?... 

.LUCRÈCE. 

Des fleurs , par paquets i 
La féte d'Araminte, aujourd'hui. Votre élève, 
Jides, sera-t-il prêt? Allez donc, qu'il se lève, 
lies fleurs ! le compliment !.«. 

TiMAîiXEf souriant. 

Soyez sans embarras i 
J'ai , depuis quinze jours, la féte sur les ]^ras« 
Tout est prêt Sans adieu. 

(1/ sort par la petite porte par oà il est arrhi.] 

SCÈNE III. 

LUCRÈCE, seule. 

Ns laissons nulle tw» 

Du petit téte-à-téte. 

(Elle renferme. la,tabie entière, couverte du. déleflner, 
dans m pêtit réduit voisin} elle va ensuite ouvrif 
tes volets des croisées.) 

Oh !/çQmme k temps passe! 

n est dëjA ^j^i^d Jour. 
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ACTE I, SCËME ÏV. ûtS 

SCÈNE IV. 

I^UC&&CE/ ALEXIS en dehonl 

ALEXIS, en dehors, cthtni. 

Eh I quelqu'un ! quel pays ! 

L D C I\ É C 

'etMedâncqaecela? Bon dieu! c'est AbWè 

ALEXIS, de même. 
Oie trouve personne. Ils dorment tMlsÀ 

IfUGBECE. 

« * Mais qu'est-ce?! 

(Alexis enlre.) 
Qu'a-t-il donc? qu'avez-vous?.,^ 

ALEXIS. 

Ah ! vous voîlà , Lucrèce ! 
Depuis plus d'un quart-d'heiire on xne laisse crier. 
On dort à l'entresol, on dort chez le portier : 
Personne dans la cour! personne à la cuisine ! 
Voyez ! le jour grandît , il s'avance , il chemine ^ 
n sera d^ja tard quand nous serons aux cLamps; 
Donnezrmoi donc du pain ; du Ipain ! car les maxduiBdi^' 
Comxlie ici , dorment tous , à coup sûr, dans la ville. 
Du pain ! dépécli6s*vnus^ 

LUCfiiCB. 

• * Eh ! rien n'est sî facile. 

(Eile sonne») 
vous mèt m àvmr ; allons , 'apatscz-vous : 
Vous voyez je sonne ; au moins, un peu plus donsl 
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ai6 LES PRÉCEPTEURS. 

SCÈNE V. 

ALEXIS, LUCRÈCE, BEAUPRÉ; 

LUjC&xiGE, rt Beaupré (jui entre. 
JktX'BZ cjmrdier du pain* 

ALEXIS. 

/ .Bu pain! eh vitel eh vite! 

L u c B è c E , comme Beaupré sort. 

Un moment : vqu$ allez en avoir tout de suite* 

» 

.-.SCÈN.E VI. 

LUCRECE, ALEXIS, 

LUCRECE. 

Vots avez donc bien faim?; 

îàîLEXIS* 

' C'est pour mon déjeuné 
Je remporte avec moi. Quand on s'est promené , 
'iTrou^e^t<*on à manger là-4>as dans la camfjagne?. 

Vous allea sortir 2 

AliMLXS. 

Oui. Chrisalde m'accompagne j 
L'ami de rtixM ami, qui, dès le point du jour, 
Est venu me chercher. Nous allons faire un tOW 
Daifs les champs, dans les bois. 

Mais. TOUS perdez k tête : 

Par ce froid? sur la neige? 

ALEXIS, 

Clui t vxaiia^l doublé 



dm 
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On neaal alors craqaer la neige êom ses pieds ; 
Crac j crac ! on voit sa trace et féme^ ses souliers. 

Mais ce lîe^t pas cela : )e vais cueillir^ moi-xuémei 
Vu bouquet pour maman. 

tUCAECE. 

La folie est ^HlfW « 
Des bouquets sur U Dirige? 

Vous l'avez rév4 

Révc? plus de cent fois j'en ai déjà trouvé. 

Mais le pain ne vient pas : ce pain ! quelle soufl^aHee 1 

Je m'en vais... • * 

Attendez , et prenez patience. 
L'ami de votre ami, qu est-il donc devenu? 

'ALEXIS. 

Dans notre chauibrcy en Iiaut. Depuis qu'il est venu 4 
Une héQrtti». 

LUCnÈCE. ^ 

Le portier a donc ouvert la porte? 

ALEXIS. ' . 

Le portiei ? qpi dormoit , et d'une bonne sorte? 
Hrâ, }t ne doimois pas. Chrisddd frappe un coup, 
Puis deux , puis trois , puis quatre , et puis après beaucoU|)4 

saut(P de monjiic^ descends chez le traître i 
a rottfloit : de iteon poing j'ai cassé sa fenêtre} 
J'ai tiré le cordon , et durisalde est entré* 

* 

SléAtri. Com. oa vm., 16.' SJ 



Digitized by Google 



.««6 BBS I^ÏÊOEPtPBCBS. 

• SCÈÎ^E VII 

ALEXIS, LVCB,ÈCE , BEAUPRÉ portant un 

'gros mçrceau de pain. ^ ♦ 

Atexif, prenani.h pam,"^u'U empoche à la hâtei 
ÀH l bon, voilà du pain 1 Merci , merci , Beaupré, 

{It sort en sautant Beaupré sort aussi) 

, SCÈNE VIIL 

LUGHECE, seule. 

ItlAl^, a-t^^p jaicaîs vu pareille fantaisie? 
p'ek qu'il va s'enrliuicer, prendre une pleurésie !" 
Xipmpécber de sortir? c'est un petit démon 
i^ni n*auroit écouté ni crainte i ni sermon. 
Au reste /ce traît-ci pourra nous être utile ; 
Et bientôt nous verrons de quel air, de quel styk, 
Aràminta , apfrretiaiit cette lice&ce-U ^ 
Ya jgourmander Ariste. 'Eh ! mon dieu ! la voila ! 

SCÈNE IX. 

ARAMINXE, en robe du matin ; LUCRÈCE. 

t 

. LUCB£G£. 

. * « «• 

Gomment ! c'est vous, madame? eh quoi ! desiixuiiiAlièurfl! 
Vous tcouvcxi^^vDus jba17 mon ooeut bat , ou je n;ieare 1 

* An AMXVTS, a^ee o^ies de gaîté. , 

Non , J[e me porte bien* . . 

A^ibonJ 



t » 
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ACTE I, SCÉJ^ÈllL ^iQ 

ARAlflflTE. 

' Hftîs j*ai voulu 
Abaiidonaer mtnjit plutôt q«i*Uii'eùtiSdltt, * 

Me lever, pour ne pas me rendormir encore, ^ *^ 

Pourquoi donc I (juelque i-êve ? . . . 

Ah ! Lucrèce , j'ignore 
Ce que cela veut dire, et pour^pioi tout oed) 
Mais , je tie Tavouerai , j'en ai le'cœur fransi ; 
J'ai fait un réve afireux, un réve épouvantable» 

LUCniCE. 

O mon dieu ! • 

ABAMIVTZ. 

pes rochers!... une auberge!... une table!.^» 
L u CE i c £ , vhemeilU 
Ave2-vous mangé? 

^ ARAMISTE. 

Non... nou^ je n'ai pas mf4igé. 
I Lucaicis. 
Ah ! tant mieux. 

AaAMlIiTE. 

Toi^ coup , cela s'est nflangl r 
CétoU tout pleiA d'd^ets que je ne saurois dire, 
Une conftiâon comme dans uQ'dâii^ ^ 

Après, j'ai vu venir, le long d'un grand cheim9.| 

Use ekaise de poste et des chevaux de main, 

tUCAECE. 

4 

Avet-vous lévé d'eau? -^^ 

^ ABAMIJITE. 

* - ^ JM«is»,» fournis ^*om. 



» 
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^ho tns pRÉCEPTÈir«rs. 

* Bourbeuse? 

ABAMIfiTTE. » « 

,^Aueiids. attends... non pas ; très chîreetpèissoBiieuseil 
Car l'ai vu des psissous; il m'en souvient u-ès bieu. 

BaUifiigne, les poissons !.. cela ne sera rien. 

AftAMtHTS. 

Ju crois?... Il m'a semblé qu un bruit m> léveiUée. 

PouT le truit , il est vrai Véuigme est 4ébrouiUée ; 
Il u etoit pas du réve. 

ABA1II9TE. 

Eh ! comnient donc? comment? 
liUcnÈCE». 
Aloxi^ en a fait assez paMiblemeiit. 

^BAMIMXE. 



I.UCIIÈCE. 

MeaâsL Où pense^vousi madaine. 

Qu'il soit en ce moment? 

^ ^ ABAMiaxE. 

Dans son Ut 

V Sur mon âme! 
n n'a pas les pieds chauds ; car est à courir 
Tout & travers les dbiap^s. 

* ABAtettUTTE. 

Mais c'est pour en mourir! 

llMatirempédier..* 

LUcntcE. ^ 
\ air*ie ét< mitress^ 



.k 
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I,&CËNE I3E» ' MI 

ABAaiIBSB. 

« 

Da]»s le^ champs 1. 

Lucnàcs. 
Il 7 Ta dëployei^ son adram 
A bien faioe craqi;^ l$i neige sous ses pieds ^ 
A voir foncer ses paa el-fiimer ses soutiers : 

C'est ainsi qu'il m'a peint ses douces jouissances. 
^ £t voilà le bettSL fruit des sottes comnlaisMices * 

Du précepteur Ariste, ou plutôt, disons mieu2lf| 
> Voii^ de ses le^bus le fruit pecuicieuz; 

Cet banniie me déplaît f il £iut que je Tavoue. f * 

Comment donc? un pédant I qui fait toujours la mot^e^ 

Un franc original , bkérre, singnliert 

Qui tranche du docteur en son particulier! ^ 

AHAMJNXE. 

Que Ton ne voit jamais ^ ainsi que je Tobserve, 
Et qui tient sa présence et mon Gis en réserve. 
N'as-tu pas remarcittë que , depuis son s^^ur^ 

Il n'est jamais venu pour me faire sa cour? • 
Je veux bien que 1 étude et les soins qu'il se donne. 
Le tiennent ëcartë souvent de ma personne ; 
Mais encore, l'on prend quelque intérêt aux gens; 
On pëut kuir actoesser quelques mot» obligeants. 

LUCKÈCE. 

Lui? c'esAun impoli ; grossier» brutal, fantasque : 
Dê bien d'autres é^uts c est là sourent te masque. 
Je ne vous diirai point ce que j'en crois tout bas : 
D'abord-, c'est què eeei ne me regarde p^. ' ^ 
Que bien que , coiume vous, je sois scandalisée 
p€ vôo^ pHf oefi|t| à peu près mrfprised. 
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ItES PRÉCfiPTfiUA& 

U^fiiat se souvenir de cejoat û!ua grand sens : 
C'est qu'il ne &ut jamais mal parler des iibtenifi» 
Mais , si j'étois d^ yo^s^ je renverrois cet homme ^ 
Je lui ferais compter une asaes fists somme, 
Poui: adoucir la chose et finir les clameurs ; 
Et je piesdrois qudh]a'nn de^probité ^ deniVJBiirs» 
Doux , çomplaisant , poli 9 mans'stttttmt respectaUe , 
Quelque hannèle vieiUaid, bien posé, vénérable,*» 

AiuiiiiirTB. *. * 
Non , mon enfant ; non^ non , je n'aime pas ]ies vieux : 
Ce seroit encor pis; il^ som diiigradenx. 
Il faut des jeuiies gens pour élever rcnfance j 
Et contre tes conseils si'j 'étilis sans défiense. 
Si jf me êémàsSê «h pemi de clmnger, 
Je voudrois éviter l'un et TauM danger z 
Je prendiois Uu jeiiM èrauBAM 

LUCJIÈGE. 

/- Ibi jeuie ! è Aa limme»hmtte> 

Votre idée , en effet , me paroît la meiHevM. 
Comme vous l'avez dit ^ les en£(mt& touiooi^ giGÔs 
N'aiment pas à ae voîr^ns œsae baranguës. 
Prêcher est, en effets le ibrt de la \4eiUesse. 
Les enfants aiment mieux q[ae]qu'una|niies tDasease^ 

• Qui badine, folâtre avec eux quelquefois. 
Ya donc pour un jeune hoçmxe^ et j'y donne ma voix t 
Même je le voudrois Inen fbit., de beau visage, 

A B AMI N te; 

D'abord que Fon fidt tant qvé dVnr prendie à eet âge 1 
On préfère un bel homme : à mérites égaux j 
Qo n'est pas obligé de çhoisff des magots» • 

Bon j vraiment ; ^t d'aiUeurs^^^'est <ju il est ordinmre 
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Qtiè des ^eoB èim tramés, loyiMi^ iflM r a U to 

Soit de paroitre en tout aimables^ sëdui&duis. 

lia nature leur fit lea plus heureux pwhgjUft j^ 

[ Bs ont I)eai»mip ée atnn dîen relever les charmes. 

Ca g qp toifiaots ^ ^^pw ^éts à vous lendie les armes y 

Tel se niODtre un bel ^nuoe^'s^t j'ep iakxmgirjmil cfis*^ 
Voilà qe^iijpiil^Me AlUa'«t«K>af0l^ w «aunag^^ 

Qui }{imais ne vous cherche et ne vous envisage. 
£ U est vjpai, fiaa4Bi»t>est4'étBe p^WjUftwr^ 
Mais il est d'auém seisi04eas 9&>ess aiuieur : 
De ce qu'il taut AU 6i» e:^q^er U, grammaire , 
S'eusuiMif gu'oBM puîsiie appmlierde bioèii?] 

'Moi, Lucrioe ; surtout dam «la position : - 
Gar, hors toi, je u ai pas de consolatiicm; 

Eh hien 1 décidez-vous* \ 

' J'eviaeroîs&itteatëe) 

Mais , par bien des raisons , je me vois arrêtée. 

Je ne puis concevoir par quel art séducteur 

n se fait que mo^ fils chéiit son précepteur t . * 

Mais enfin, je le vois , de cet enfant que j aipae 9 

L'amitié pcAur Arîs^ est poussée à Vtsi^txéme» 

Je tremble quo mon cœur p'ait à se reprocher 

La dottleitf 4e ,010a fiis 9 si j 'allois l'arracher 

A Tami qu'en jfiant ^ soit ecreur, soit jeunesse | 

Avec tant de candeur^ sou p^t eœw owBO SS ft », 

Pur efiet, diras-tu, de sa naïveté! 

II te peut ; mm^MfiBr, k oDup aepoit pocl& 

1 

» 
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»34 Z'BS PRÊCEFieims. 

Autittit fwttwjuoo^BiBf ttuiMil fhtt aimés )■ 

De son aflP.iction je serois alarmée. 
. Cfi n'est pas ^cp e adaj rt ». 

Mon dieu ! que c'est bieii^ tou^ 
Dès f iimfâYit qu'il ipom laut fvencbre lent peu de courroux, 

Voil^ du seotuneot l'émotion si tendre 
Qui ii oppose au parti qfufe» rem ne eav6B-|MKiidreu 
Vous blûmé-je? noo , non ; moi que vous conuoissez^ 
Je vous -trbuve ado^le » et vous m'atteodrissw. 
Méditons , cependant , sur votre inquiétude : 
L'amitié des enfants, qu'est-œ? pure habitude; 
yive et fbiUe-eotttme'eox, tel est le cœur hummn ; 
Aujourd'hui désolés, et consolés demain. 

Je le crois ; aussi^hien ce motif, quoique grave , 
|î*#Bt pas le plus puissant, ni ma plus fcrte entrave. 

^el autre? Je ne vois. . . 

AAAMiiiXE, inupatiemmenL 

C'est mon frère Damis. 

LUCRÈCE. 

* Votre fr^? 11 est vrai qu'au rang de ses amis 
Son caprice ou.sojq goiit daigne^compter Anste; 
Mais esH^e une raison?... ^ 

ABAMIUTS. 

Oh I tiena^ oda m'atttiite. 

Je vois déjà mon frère emporté, tout en 

lui qui , s'il akoe Ariste , aime plus aoa neveu ; 

Tu lennis, pour mon fils, son penchant , sa tcudrei^se, 

34fPW<Vt de k jolie» çek w'ii|téress(^ 
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ACTE I, SCÈNE IX. a 

^Fb le IroiSf dis-je , anoë de nmté sa fareur, 

Blâmer ce changemeot, et le taxer d'erreur. 
Cest lui qui près de nom ]>Iaça cet faypocoAcbe : 
Quand il viendra crier, qu'aurai-je à lui répondre? 
Il m^obsède ; il m'ennuie, à ne te pomt mentir; 
J'attends, dès son abord, Tinstant ([u'il va sortir : 
Mais f avec tout cela , mon âme le redoute. * 
Si je le traite mal, j éprouve qu'il m'en coûte; 
Si je le tmite bien, j'en garde de Tiiumeur : 
Est-ce mou maudit foible, ou plutôt sa clameur? 
ExpHque-moi cela y car enfin de ce frère^ 
Je voudrois m'aiTruncLir, et je crains le contrairCt 

Uoi I madame , mou zèle est peut-être indiscret ; 
Hais c'est lui seni qui parle , ettion mon intërétl 
Il doit peu m'importer qu'Aiiste parte ou reste; 
C'est une vérité qui saute auit yeux , de reste.* 
[Je vqulois le bonheur d'une mère et d'un fils ^ 
Mais vous y renoncez pour complaire à iDaaiîft. 
• Que dirai-je à cela? Qu'il me paroît étrange 
Que 9 par rordrcd'un frère, en ce lieu tout s'arrange. J 
Je vois un fils unique , et qui seroit charmant, 
Qu'un imbécile élève , et je ne sais comment; 
[ A qui l'on n'appmd rien qu'à folâtrer sans cesse ; 
Qui n'a maintien ni gout, ^àcc ni politesse; 
Mais à qui l'on permet, comme utile leçon, 
De etnairwT la neige^ ainsi qu un polisson.] 
Je vois qu'eu remplaçant .ce précepteur bizarre, 
Pftr un autre plus sage , et d'un mérite race, 

Jeune, beau, bien tounié, comme nous l'avioi^ dit| 
(Test un double avan|age ici qu'pn .vous prédit. 



«s6 I.BS PAÉCEPTSURS. 

L'enfant auroit un maîttre an gré de votre envie ; 

Vous , un aiîii prudent, le charme de k vieî 
Quelqu'un à qui pailei:» une société , 
Un cooseS que l^Mi pMkd , selon l'utilité ; 
Un homme.. • uu homme ^ enfin , qui dise une parole ; 
Qui tantât vous ^gase, et tantôt vous consola. 
Mais votre frère est là qui pourroit Icmpècher : 
Il £siut changer d'avis, de peur de le fâcher; 
^ Et quand ce'qui vous plaSt^ ce qui vous est utile 9 
£st la chose du monde enfin la plus Êuôle ^ ' 
Il finit y renoncer, et tout cela pour rien. 
• J Si madame le veut, ma foi ! je le veux bien. 

AAAMIZITSé 

Je suis de ton avis. Que tu prends mal les choses, 
Lucrèce !•«* 

Anste vient. 

ARAMINTË, LUCRÈCE, ARISXE. 
▲ niSTE, avec une fermeté noble , mais simple. 

Pou a de très justes cames 9 
Te trouve qu'il est bon^^que votre fils et mot 
Nous quittions ce séjour. L'habitude a sa loi. 
Chaque éducation , madame , est un système , 
Qu'on commence en un sens , et qu on finit de même. 

AllAMINTE. 

Je ne vois , d'une part, 
Nulle raison , monsieur, pour soufti? ce d^mrt. * 
Ensuite , il me paroît fort extraordinaix^e 
Qu on veuille séparer un fila d'aveo sa mira^ 
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ACTE I, SCÈNE X. t2j 

A BIST E. 

r^c VOUS séparcf point , et venez avec nous ; 

Le bienfait sera double , il en sera plus doux. 

V<^us verrez sous vos yeux croître votre espérance. 

Mais je dois vous le dire avec persévérance, 

Paris me contrarie ; il me faut un endroit 

Qui soit en même temps plus vaste et plus étroit : 

Vaste pour la natuiie , étroit avec les honmies. 

Trop d'artifice et d'art règne aux lieux où nous sommes : 

Rien de simple , de vrai , de pur, de naturel , 

Ne s'y montre à mes yeux ; cet état est cruel. 

Il faut de mon élève établir les idées ; 

Mais sur quoi, s'il vous plaît, seront-elles fondées? 

Madame , pardonnez ; un peu trop ingénu , 

Je vous parle peut-être un langage incomm ; 

Mais c'est ainsi pourtant qu'il faut que je m'exprime. 

LUCRÈCE. 

Parlez à votre mode; il n*est point là de crime. 

Que l'on comprenne, ou non, vos sublimes discours , 

Madame , à la nature ayant aussi recours , 

Vous annonce, par moi, quelle veut, qu'elle ordonne 

Qu'un fils qu'elle chérit, jamais ne l'abaudonne : 

Elle reste h Paris : son fils y w»tera. 

Vous ferez là-dessus tout cr qii il vous plaira. 

A 11 1 s T E. 

Ab! madame, voyez... 

ARAMISTE. 

Que faut-il que je voie? 
Qu'un fils idolâtré, qui fait toute ma joie. 
Pour faire, par vos soins, plus ou moins Je progrès, 
Àilk s'ensevelir dai.s le fond des forêts? 



X^S , LES JPIlfiC£PT£U&S. 

Je veux qu il xesie ici| le voir, qu'il m'accompagae. 

Que poam4Hl, de grâce , apprendre à laMinpagne? 

Je n y suis pas deux jours, saus eu aoQOurir d'ejumi» 

Coure», si vous voulez , dms Paris avec lui. * ^ 

Ici, bien mieux qu'aux champs, il est, ne vous déplais^i 

De quoi le divertir et l insuiiire à son aise i 

A de grossiers ëbats c*est assez l'exercer. 

Ce dont il a besoin , c est d'un maître à danser; 

Non d'herbes ^t de foin ; qu'en feroit-il, Arisie? 

Sera-t-il Jardinier? sera-t-ii lierLoriste? 

S'il veut vok le feuillage , au Cours il en verra ; 

Des troupeaux , des bergers? menez-le i TOpera. 

Mais, parmi les jplaisii's dont votre goût 1 assiège 9 

Qu'il n'aille plus sauter le matin sur la neige. 

Vous m'entendez I je crois? ii est temps de finir. 

( Elle sort Lucrèce.) 

ARISTE. 

O mm pauvre Alexis ! que vas-tu devenir? 



V 



■ 
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ACTE SECOND; 



SCÈNE L 

ARISTE, seul. " * 

J S n'angure pas mieux d'une autre teittathre r 
Bisquous-la cependant. Oh ! quelle perspective ! 
A qui ya-t*oii) boa dieu I eo&fier cet ea&ut? 
Absurde préjugé ! je te vois trionipliant 
Encore jdus d'wi jow l A trayers ma tristesse , 
A travei^ le dégoût que tout ceci me laisse y 
Un rire de pitié m'ëcbappe , malgré moi , 
A Vaspect trop plaisant des erreurs que je toi. 
L un prétend que son fils devienne un jour un liouuue, ^ 
Un homme à surpasser tons les héros de Rome ; 
Et pour justifier cette prétention , 
Un esclave, un valet &it Téducation. 
[D'un précoce génie admrant ïes pnhnîccs > 
l'autre veut qu'à vingt ans , gouvernant les comices , 
Son fils soit un Oraéchus, on Vairon.; et iroilà 
Qu'un sot, en attendant > instruit ce Varron-là.] 
Ici f c est un enfant courbé *sur cent volumes t 
Qui, n'ayant point assez de, mains, d'encre, de |^mneS| 
Pour boucher son cerveau des sottises d'autruii 
Ne pourva plus penser désormais d'après lui* 
Lu , j'en rencontre un autre en qui de la nature 
Brillent ta répartie et la lumière pure } 
Bientôt, armé d'un fouet, par le droit du plus fort, 
Un pédant convaincu lui mQutre qu'il a tort , 
VliéItre.'Cotti. f»ft vers. l6. 
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23o LES PRÊCBPTin7Il& 

[Plus loin, c'est un marmot, triste et mâancoliqae» 

Que tel docteur instiuit, par sa métaphysique. 
Comment Tbomme est né libre ; et le marmot dolcat 
Ne peut sortir, hélas ! pour jouer au volant. ] ^ 
Un autre vient me dire , à force de routiue , 
Qulspahan est en Perse , et Pékin à la Chine ; 
Et le pauvre innocent, à cent pas du manoir, 
Se croit au bout du monde; il est au désespoîn 
Enfin, entre mes mains tombe un euibnt aimable^ 
D'un naturel heureux^ humain, .sensible, aiTable^ 
Mais fier, impétueux jusqu'à la passion y 
Plein de grâce , d'esprit , d'imagination, 
Enfin parfait... et tels ils seroient tous , peut-^tre , 
Si la nature seule étoit leur premier maître : 
Voici qu'on me rarracbe^ et qu'on veut le £»rcer 
De rester à Paris pour apprendre à danser. 
^ettt-||tre est-ce un dépit, un caprice éphémère â 
Essayons, s'il se peuti de ramener la mère. 

SCÈNJE IL 

ARIST£, CHRISALDE. . 

f 

ABISTE. 

I 

CoàiMKDiT ! c'est vous, Chrisalde? | 

GBBiSAinS. 

On TOUS chenèe partout 

Des bosquets de Mont-Rouge ou a touche Je bout : 
Kous voilà revenus. Un ûoid 1 un temps sup&be 1 
Sous avons des bouqmhsy c'est à-dire, de lîieite. 
Il les trouve ohMmants... Il a, par-ci, par-là. 
Trouvé cei^e plante. ^ àk l daisaide^ en voOà l 
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ACTË II, SCÈKË II. a3:i 

En voilà ! — De quoi donc? — Quoi? de la perce-neigQ? 

Voyez, la belle âear! — Le drôle de mâa^e 

Que l'allure et le jeu de eet émûAe enfiint ! 

Il vous saute un fossé I leste ! .allez, comme un fait. 

n est vif y eurieux ; rien n'échappe à sa'vne : 

Le plus petit buisson , il le passe en revue s 

Sofn lesprit et son corps n'ont jamais de lepos ; ' 

Amsi , comme il s exerce ! et comme il est dispos ! 

Un gros lùorceau de pain j qu'il ayoil dans sa podief , 

bëvoré dans l'instdnt , c'étoit^ la brioché ; 

Et y de son cliapeau rond, formant un gobelet, 

U vous a bu de Teaa tinit comme o& boil daJaili 

Mais vous avez 1 air triste. 

ÀBI5TE. 

£t î'ai sujet de Vétxt* 

CHIilSALDE. 

Qu'est-il donc airivë? 

▲EKSXS. 

. X'oB va m'dier, peat^e , 

Alexis avant peu. 

CHAISALDE. 

Que vent ilite ceci ? 
Anis x£« 

Je M sais ce qae c'est; mais je déplais ici. 

CHAISALDS. 

Et que leur feut-^il donc? ils sont bien difficiles. 
Leur faut-il des coquins» ou bien des imbéciles? 

AIIIST£. * 

Faute de vrais motifr , de torts à ntf^pater^ 
On cherclie des détours, on veut me dégoûter j 
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:i32 LES PRÉCEPTETIRS. 

Et même, €n ce montent, quand mon esprit rmnnsec 

Nombi-e de petits faits, et tout ce qui se passe, 
J'aperyoîs el«îffement;où Ton veut en venijr; 

ibemM^^ api^ès tout Si Ton croit vous punir. 
On M (lompe fint. 

I AniSTE. 

V Obi : je suis exempt de blâme ; 

On ne peut me punir ; . . . mais on me perce ràme. 

Diantre ! un petit mometit ! voici du s^aw. 
Qu'est-ce iju on voua a £iit? 

• D'un air imp^érieux. 

Et d'un ton de mépris, même de réprimandé y 
On vient de repousser une juste demande : 
Le sens enrest riribie ,*et ne m'outrage pas 9 
Mais Je vois approcher l'attaque pas à pas. 
Déjà , dans la niaison , depuis mon arrivée , 
Tout m'anncmçe ou me montre une haine privée : 
Je n'en puis démêler la cause ni l'auteur. , . ' 
U est« vous ie-savez un autre précepteur. 
Dans le même logis , dans la mémé famille : 
C'est un de ces mentors dont l'espèce fourmille ; 
Instituteurs ckarmants , adroits et déliés , 
Dont l'unique devoir, qui les tienne liés, 
Est de s'embarrasser, sans répugnance aueune 9 
De leur élève peu , beaucoup de leur fortune. 
Enjoliver ren£mt, dont ils se sont munis, 
De quelque gentillesse crt d W peu de vernis : 
C'est tout ce qu'il leur £aut. Du^este , leur souplesse 
Ne t^ ^> plaii« m maître, ainsi qu'à temai&aflse; 



ACTE II, SC£«E «1 

■ 

Et de Ih , parcourant la maison en entier, 
Jjtar adolatioi» descend ciies le portier : 
Il nest pas, quelquefois , jusqu'au chien de madai 
Qui n'éprouve, en leurs bras^ la bonté de leur Anse. 
Soit donc que ce mentor m'en veuille , sans raison^ 
Soit qu'en efiet je perde à la copoipfiraiaony 
Qnh Ym de ses par^ on desdne ma place , 
n n est de pauvretés, d'insulte^ de gnmace^ 
Dont je oe sois l'objet, et presque à tout moment, * 
A table j dans mes soins , dans mou ameublement : 
Même de plats valete-, dont Taspect mè soulève i 
Dont je n'ai pas besoin^ non plus que mon élève , 
Qui viennenfctour à tour, d'un air malicieux , 
Mè £ûre <]uelque pièce en gens offideuxw 

ÇHBISÀLPE. * . 

Et vous ne quittez pas une rnamn pareille i 

Kn disant à la mère , et non pas à l'oreille , ^ ' ' > 
Mais bien 4i»tànctement , et du ton le {dus iMint : « 
«r Ce ne sont pas àes gens eomane moi qu*il voue ÙMi 
n Madame , il vqus faut des... Adieu I voila la porte ; 
fc Biais si ) ^ rentre plus , que le diaMe. gpt'eropftjlfr l »i • 
Voilà ce qu il iaut dire, et comme je l^dis* * i 

Et l'eni^! et l'enfant! 

GBnrsAL^ns* t T 

CA les pareQtft aiMidil» l 

Aaists. 

C est lui qui soafiUroit 

CHUIS ALDE. 

-La pauvre oéetura I 

AaiSTE. « 

Je ne vois que lui seuL 

90. 
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^4 IJES VRÉCEPXBITRS. 

* 4l CBBISAI>I>fe> 

« 

L'amitiéj la nature, 

(kmnukt^ tOMÈ eber^ tte \m cofiMft donc pas? 

ARISTE. 

' '-CHBISALDE. 

* If dViiie^-^ôu» què j'aille de ce pas 
Lui dire quatre mots^ a ma façon, sans rire? 

Eli 1 que lui dirie^^-vauss si...? 

CARISALD£. 

* Conufiflotl que kâ 

, GJmiSA&DEw ' ' 

Que pdMriMb enfilât rien n'est ttséntvel 

Comme un bon précepteur, rare présent du ciel ! 



■ 









Et tuf ^qiri , ce nftatîn , en parlant de vous-même, 
Me disoit : « Il est bien malade, moto ami ! » 
D'-un petit atrtAFttnnant^^HKrmttè-^ eût gémi. 
Oh ! cda me fait mal J il faut qu<e je m'en aille ^ 
Car je ftrois du bruit, peiftHgtre rien qui véSie; 
Et je veux mieux agir. Je reviendrai vous voir. 
Yoici qudiqttliin y d'^itUeurs i adim , jusqu'au revoir. 

(Il sort.) 
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ACTE II, SCÊH£ IIL 9^ 

SCÈNE m. . 

4AISTE, LUCRECE. 

▲ AtSTB. , 

Peut-ow voir Araminte? 

I . LOCBÈCIE. 

EUe est prêta & èuetn^t. 
Mais je ne pense pas qu on puisse vous entendre : 
L'heure n'est pas propice. Dm win plu» ^i , plus douk^ 

Maintenaot nous occupe • 

SCÈNE IV. 

ARISTE, LUCRÈCE, TIMA«TB. 

TXMANTE, à Lucrèçe^ 

Ea bien l eommençeni-miQi? * 
Jule est impatient d apporter son hommage ' 
Aux genoux de sa tante , et*. 

LUCnÈCE. 

Ce seroit dommage v 
Que , dans un tel espoir , il se trouvât dëço, ^ * • 
Vous pouvez ramener» il sera bien reçu ; 
Lui 9 son bouipAft , ses vers , Taeteur et le pééle. 

Que son ardeur , au moins , ne soit pas indisenke» 
Son oousivAlekis a droit de primauté, •» 
Et je cède à monsieur toute la nouveauté» 

• AliieTB. 

A inoi, monsieur? de qudi me parlez-vous, de grdcQ.? 

TIMAUTE. 

De la fête du jour. ' ' , • . • 
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.a36 LES PRÉGBPTJSURS. 

ABZ9TE. 

Moi ! que je m'enibarrass© 
D'ovriiQBiiQr d'apprêt et d'affisctatk>ii 
La cliose la plus simple et son iutention !. 
Je ne m'entremets pas où satfit la nature. 

L'arbrisseau le plus s^ain a besoin de culture. 
Void^'occasion de prouver dos travaux. 
Votre élève , je crois , ne craint pas de rivaux ; 
Si vous laves inatruit quWjourd*l^ut c*eat la fête 
De sa mère 9 el cpCH doit venir.;; 

▲RISTE. 

ït TOUS acréla. 

Je ne Vai point instruit de tout cela. 

TIMAHTB. ' 

Cbmment ! . • 
Cela 4i'esl( pas pqssible. £t je crains franchement 
De prendre iMiiérieiix ce qu'il vous plait de dire. 

LUCr.ÈCE. 

Prene»-le au ameiix ; monaienr ne sait pas rii«. 

TIMANTI. 

. S'il Avoit onhlifr» ». 

Soje;& sans embarras ; 
IM» long-temps j'ai pris soin qu*il ne l'oubliât pas. - 

C'est un point diâereat. 

* ABCSTE. 

\ Zrès dxâërem. 

Sans doute 
Sa muse a reucpnué la votive mraa routai. 



ACTE II, SCJÈ^SE IT* iSj 

ARISTIS. 

7 'ignore alnolmnent ce voyage entrepris, ' 
Ainsi que le chemin que sa muse auroit pris. 

à TIMANTE. 

L'usage cependant... 

▲ RISTE. 

11 est vrai, c'est Tusa^e. 
Mais Alexis , monsieur, n'est pas un personnage r ^ 
C'est un en£int sans art, trop naïf pour cela , 
Trop simple pour toucher à ces merveilles-là. 
Ce qu'il sent, l'exprimer d'une âme franche et bônni. 
C'est tout h quoi s'étend sa petite personne f 
Et non pas à chercher ma muse ^ comme Ici 
Vous me faites l'honneur de m'en croire une aussi. 

TIMAKXE. 

Malgré lopinion que tous montrez , je pense 
Que Ion peut embellir la petite éloqueçca 
D'un élève ingénu. 

Je ne l'empéche en nt^f 

L'ÎDgcauité]^ peste ! embellissez-la bien. 

TlMA'ffTE. 

Lorsque ma politesse en eâbrts se conj^ume i 
Je ne sais pas pourquoi votre ton à'amertume« 

AAISTE. 

le ne sais pas pourquoi»' n'ayant point dejdiaot^riia^ 

Votre civilité se consume en efforts, , . 

TIMAill». 

Cesi recevoir fort mal mes soins, ma déférence^ 

' ABiaxs. 

C'est fort bien recevoir ce dontt>n vous diapensç., . 
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Ï3ft tES PRÉCEPTEURS. 

TIMANTE. ^ 

Savez-Tons qu'un tel ton n'a jamais r^ssi? 
Que lorsqu'on me caresse , on vou5 déteste iâ? 

Savez-vons , âé tel sens que la &vear circule , 
Que^ sans titres aajuise^ elle est fort ridicule? 

TIMAWTE. ^ 

De ce que vous portez, en guise de trousseau. 
Dans la maison des gens , le fatras de Rousseau , 
Et que vous y singez cet ennuyeux apùtrc , 
Pcnaez-^vous nous duper, et valoir {dus qu'un autre? 

ahiste. 

De ee que vous verses le fiel et le mépris 

Sur i Lomme de génie , et raillez ses écrits , 
Pensez'Vous rempécher de vivre d'âge en ^e. 
Et qu'il en vaudra moins, comme vous davantage? 

'LUCBECC. 

Finissez, s'il vous plaît, cette altercation, 

TIM'AKTE, outré. 
Pour conduire avec gloire une éducation, . 
Et sans y Êôre enîtret votre sotte manie , 
On peut avoir aussi ses talents , son génie. 
Je prouverai, du moinst* qu'en sortant de mes mains ^ 
Vbm âève pourra vivre avee lës huiBains ; 
Dans leur société pratiquer l'art de plaire ; 
Bes usages reçus savoilr le £>nnulaire ; 
Et, sans être un pédant de mœurs ni de savoir, 
Se montrer comme il jEaut , enfin^se iaire voin 

* ' ABISTE. ' 

Je ne.conteste point l'espoir de votre élève; - 

Je vous fendr tSflu justîcè ; et, potir*peu que fachèva» 

9 



Digitized by Google 



ACTE II, SCÈR$ IV> 

Vont verm que je suis tcèa d'aeeml avec voiiS; 

£t que vous avez tort de vous mettre en couitoux. 
Votre ëlèvct en effet, sera ce <pie vpus dites* 
Exempt de ces travers, de ces vertus maudites. 
Que le mond^agrëable abhorre avec raison : 
Ses dons seront meilleurs, et sans comparaison. 
Trop de fierté dans ÏÙJW est le iai( d'un sauvage :< 
n aura de i*orgiiefl ; cela sied davantage. 

La vulgaire LoiU(i ii est qu'un poids importun : 

Il sera méprisant ; cela sort du commun, 

La liberté pour lui ne seroit qu'une entrave : 

Ses délices sor(|Ad'étre un brillant esclave. 

Des élans du gâm il fera peu de oas ; 

Mais il dira riens q\ii seront délicats. 

n sera sans vigiieur ; mais il ms^ dea grâces. 

Nul feu , nul sentiment, mais d'aimables grifliaces. 

Il sera iauX| mais doux , louangeur, mais loué; 

Perfide, mais adroit; mccbant, mais enjoué. 

Il sera donc paiiait, si sais bien le prendre. 

Plus de bruit : tous vojez ^'il n*est que de s'entendre. 

' SCÈNE V- 

LUCRÈÇE, TIMAKTE. 

T I M A ^ nérs de lui. 
Esx-OV plus insdenl? 

luchece* 
P^curquoi lui parles^vnus? 
On porte aux gens qu on liait secrètement ses coups ; 
Mais point de démêlé, ^'il iaut qu'on les rencoulre, 
Alofs jamaisi^à mtnc^xt Ame ne se montre, 
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ji4o ^ES PI^ÉCEPTËUp^. 

Et l'ou ne jouit pas avant le tmjJ^presa il. 
Vous vcnea d'être ici dupe de votre esprit. 
Le plus fort est toujours celui qui di&siinuk. 

TiMÀS^Ei' méchamment^ 

J'ai ton. 

lOadame vient ; allez donc chercher Jule. 

(Il sort.) 

s 

SCÈNE VI. 

ARAMINTE, L1ICR|^. 

lUCHEGE. j 

DÉJÀ? votre toilette a duré peu de temps. ^ 
Vous êtes à ravir ! yous n'avez pas vingt ans. 
Ah!.,. 

Me trouves^tu bien? 

{.vcnicc* 

Je vous trouve divine, 
Le teint pldin de fraîcheur et rdèillade assassine. 

J'ai fait l'essai de l'eau^ 

Dé mou eaU'de BÛf^t? 
Je OU n'étonne piM S aussi ^ tant . 



» 
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ACTE II, SCÈNE TU »4i 

SCÈNE VIL 

ARAMINTE, ALEXIS, LUCRÈCE. 

ànxis., embrasêmA Aramnie. 

Bon jour ! bon jour, maman ! Et vous et votre féte| 
J'ai toate la huit eu ces deux iokjets eu téta % 

Oh î bien toute la nuit, car je n'ai pas dormi. 
Voici votre bouc[uett 

ABAMisxE, embrassant son fils et recevant te boaijueU 

C'est fort bien, mon ami. 

3e TOUS suis obligée, 

LtJcnècE, 
Est-ce là la merveille 
Qui dès le grand matin volis pousse et vons éveille? 

\ oilà donc ce bouquet fameux? 

Il est joli j 

Qtt*en dites-vous, Lucrèce? 

L.0€IltCE. 

Il faut être poli. 

Jé te trouve channiaiiC 

ALEXIS. 

Vous avez Tair de nie. 
Mon bouquet est très beau ; maman peut vous le dirt« 
C'est de la perj^e-neige |. admirable eu couleur, 
Une vraie hyadntket tine-chamilmte fleur : 
La première surtout qu'on trouve à la campagne. 
EUe plait, car. ton jouis le beaur temps racoosDfmgne. 
N est-il pas vrai, maman, que cette fleur vous plaît? 

Beaucoup, mon fils, beaucoup. M aîsc'est fort mal, ibrt lak^ 
D'îdkr.coyrii: le&c^^ps quand le (foid £st extrô4fe«i 
^ Tii*3«tr«« Corn, oa vm., |6. 21 . 

■ 
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A.t>XI0. 

a me falloit de» fleurs et les cueillit moi-même* 
Voici votre cousin qui s'appcQohe à «im •a"»'* 

SCÈNE VIII. 

ARAJtflKTE, ALEXIS, LUCRÈCE; JVLES, portant 
un beau bouquet de fleurs artificielles i TlMAmE. 

O comme il est gentU , gal^uit l c est un Amour. 
Asseyez-vous 9 m ada me * 

X I M A N T E. 

Abordez votre tame« 
Allons, le geste libre et la toîx ëcbtaiite, 
JULES, af/ec Coûte Va fectalion ardumire aux enfants 
' ç«e l'on a dressés a la déclamation , et la voix de 
deux tons au dessus de l'unisson dç l'enfance^ 

m 

Pour célébrer le plus beau jouTi 
Et de Paphos la déesse adorable » 
Porté sur l'aile de TAmour, 
IVIo^ cœur ,*{Kmr vous faire sa cour , 

Yieut vo\ia raiçoujter upc fahku 

* « 

La Rose eà ie duban. ^ 

Riche de ses boutons tout fraîchement venus, 
ta Ro«e , ûft 'jôw, eut 1- enTÎô 

^ De venir passer sa vie 

• Cur'l^airoebteMBl de Véiiua, 
je verrai , disoit-elle, les Grâces, 
Les Ri», les Jeux qui marchei^t sur ses traces. 

^ Alors, t'MreaasM-mlhsbiâ^' . 
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' ACTE II, SQÈKK YHJ. 

De te» doux aoeud» sme-moi , lui dit-elle , 
£t coaddis-moi vers la plu6 heile. 
^Ici Penfant change ie ton doucereux et sentimental 

quft>n ta msiruil à prendre^) 
Si VAmour soui it à nion^lan, 
Bientôt, envoyé par rAttiwe| 
. Tiendra , je enin , mon frère le Zépbyr, 
A la déesse que j'adore , 
/ Porter le souffle du désir ; 

Puis des guirlandes du plaisir, 
Nous enlacer toutes les deux encore. 

(Autre changement de ton ^ plus marqué que- le 

précédeiU,) 

Ce bou^et-ci confirmera 
Ce que ma fable a pu vous dire* 
C'est le sentiment qui m'inspire î* 
C'est Véniis qui me sourira* 

t.1JCA£G£« 

Bravo 1 Jules, liSvàî ^ • ^ \ 

JULES, a Tinianie^ 

' £à , je n'ai pas manqué 1 
AU A M IN TE, embrassant Jules avec ivresse. 
Lucrèce , il eét'cliùniaiiAÎ * 

Sage f bien appliqué. 

Voyez-vous, Al^jds? le cousin vous fiiit hgnie. 

Il a de moins que vous près d'un^u, de bb^ compte : 

Vont ne tt'arez jamais rien dit comme cela, 

AliJ^a'esi^^ètal^eorïepsoçlie^là^^ ^ . (. 
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Doit s'adreteer, inadaiiie ; Akfxh dodle : ' ' 
S'il ëtoit miaix instruit, il seroit plus habile, 
laissons edû T d'aiUc^»i^' et voyoïis kft ^deaM 
(Elle remet les cadeaux a Araminte, €t déploie un 
paquet qui renferme un petit volume ptrécieux.) 

A R À M 1 N T E. 

Jules , vous Jïiûvez dit des vers qui sont fort beaiiz , 

Une fable : et voici celles de La Fontaine, 
Dont )e vous fais présent y * 

LU C R È C E , rt JM/eff. 

MoDsieor, prenez la peine 
De regarder ce livre. Eh bien ! est-ce un tréswr? 
Les coins et les croche, la garniture d or ! 
Ayez-eu bien du soin, 

JULES, 

Bien obligé^ i^a tante« 

^ AHAMINTE. 

Mon fis , quoique de voqs \e sois fort peu contente , 

Voilà , pour votre part, un cornet de bonbons. 
{Alexis reçoit Iristefinent hfi bonbons, que Jules coif 
. , ^ voite de PœiLf 

Venez vous amuser , mes bons ;amis , allons. " 

^ ,{JEJÀie Us emmhue.\ 

SCÈJNE XX. 



ARAMIHTE.TIMÀNTE. / 

TiMÀ'NTB, votre fable est belle et délicate ; 
JSt )e sV>ae en péHer^ «aiitjw. a^k fi» 



\ 
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JU3TB ai, ,jA44 
Halgré le viHle^HliobiVM ^wrnWiiiiMBiMLtiBwto 

J'ai recouau vos soiiiS;. ... 

, Ctfi ! boD : plaisaiitoie ! 

J'ai caiâpris en entier iaii|e.l'aIiëgorie v 

Et , sans être Venus , on éprquye un désir 

De voir autour de soi paroitre le Zéphyr. ^ * 

TiMAiiTE, grimaçant ie badinagCé 
Oui y vous m'avez compris. 

ABAklNTE.'* 

. . ' Qu'en dites-vous, Timaate? 
Au teste, je le dis; cette fable charmante, 
Et le stupîde ëtat 'ou mbn'i3s s'est montré « 
Me décideroient fort à le voir délivrd 
De son plat pédagogue, ennuyeui^', inutile , 
Et qui, je le vois bien, n'es^quHin irauc imbécile 

TIXAUITE. 

Votre coup-d'œil est sûr, et je n'ajoute rien. 

At'AMiHTE) minaudmt. 
Vous m'avez proposé votre frère ? forT bien. . . 
Je crois à ses talents ainsi qu'à ses lumières^.* 

Avant qu'il soit un mois, de ton et de manières^ 
Grâce à de non^aux soins , Alaùs diangera ; 
Et ces soins, avec vous, ou les partagera. 
Q uaaid on vante son fi<be , on paroit ndicnle». 

abahinte^' * - 
Pourquoi? c^ir d'na bon cœur;. 

3X. 
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' MBosf je ne (fasinittlé 

En aucune fiiçon. C'est pure vénitë ; 
J'en ^Js^siaBm^M^^^^ «'é«sa!Biéttt& 

Jeleerois. Mab un potàt ift%f|ijlft et m'embarraM^. 

Quoi 9 i^dame? 

Sbh à|è/ja a... CoMàbien, ide 
M*avez-you3 diti • 

» . timAbtb.^ 

« ' • • - 

Trente ans. r 

ÂBAMinXE« 

VqiVS ajou^z aussi... 

TIMAHTBi: 

Je n'ai fait aon porti;^t gaére qu'ien raçcourci*». 

Qu'il étoit assez bien de laiRe et de figUKÇ : 
Ces qualités toujoui^ smttd-uft ivès l)on augure. 
Mais jeune î si hieu fait! nest-<ie pas on danger?» 
le craindrois , pouc^mon. fils > «Hr précepteur l^er » 
&DCipnstant 4«Utô ses gqutô , évaponé , fijvole. . . 

Quand on fut malheureux , cette fièwe s'envole. 

Oui , modanle ^ m l»aard de>pai$li^ 

Et puisqu'il iwafk tû6t dm , appreneÂ «on aeereit 

Il aima ; inais aima cQuuue çn a aime plus goèll^.! 

£t le choix yssO^ehmast'féit^tv^ bo^que ëncèn. 

n fat traht Trahi , dit-il^ par un objet 

%}>^ ying^ çn^, ^Uit«^t•lg4^Aiel^^ 
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Allons ; plus de lien : ce s^e «st uë vola(||e. 1» 
Il a Mm fti»ofe : et si son cceiir s'engage , 
C'est par un choix sensé quil rqprkncb'a t!es feîs< » ' 

Vous a'imiginmTWiàtt wÊnBpqi^^tièÊmtbBtiti' 

AKAMINTE. 

O le pauvre garçon I son état m'intënmeni. 

Jugez y par ce trait seul^ «la (oud de sa sagesse, 
Et si poorAR^ufeUe H^pe«l avoir dbi 7)^^ 
Il a l'esprit à&dent^ mais le toœui sérieux. . 



• M 



Cen I9 pnriatoiiet biens qu'une.tête sensée. 

ARAMIKTE, TlMiANTE, DAMI& 

DAfH.S. 

J e viens pour Vous pàà!)eV â'unte i^fl&ite ' 
Ma sœur; je vous demande un moment d'eptretien, 
Téte-à-^fete ; toprès (juoî jè ni'én iS^éis. 

fjue Timante salue et se retire.) 

C'est fotf bien, 

SCÈNE . 

ARAMINTE, DAMIS, 
E H bien ! qu! est-ce , i:^mis ? 

Cp unoissez-vous Ariste ? 

Pourquoi celte tlmunée? Oui : c'est un homme u istc , 
Un sauvage , un hibou; que Vtmrue wiUt^ / 
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Kort Mon»'' 

Ce qM .WQs.€haiitei( li lie dit,.àe proiure rien. 

De telles (juestUw»..* " -, ^ ; 

. ^ Goimoisse^oiiftsimâme^ , 

Ses principes , *es mœurs , ses vertus , son esprit, 
Ce qu'a dit, peo^e, fiit tput cejqu'il ficrit? . ^ 
Non , non : je vous dis non r criant ^ pleine téiej 
Vous n'en oonnoissez rien : vous êtes une bête, . - 

Qu'est-ce à dire y mon frère?., 

< Écontez*moi , ma soeur J 

Je file «n^ le.çâl?lei; et j'y yais en douceur; 
Mais , corbleu ! gardez-vous dé me mettre en colère ! • 
Je demeure d'accord qu'Ai iste , pour vous plaire , , 
N'aura pas tous les jouts croisé votre chcmitf, 
Pour vou$ trouver charmante et vous baiser la main : 
Mais consiâëréz donc» ma soedr, ma très aînée | 
Ma folle , ma très folle et nia très sutaimëe , ' 
Dnssé-je vous fêthett mais la chose est ainsi y 
Que (X n'est pas pour vote que tèt hotnme est ici; 
Mais bien pour votre fils, pour mon neveu, que j'aime«. 

AnAttiirtz; . 

Comment donc ? m'insulter !.. 

s V DAMIS. 

: Mon iiaâg--firoiâ:c£st extrémCt 
Ma sœur, et bien à tort vous vous fâchez souvent^ 
& je £arçois de voile » amsi qoej 'al bon ircoH « 
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ACTE II, SCînïE Xt 
Je pourroîs, sans effort ^ vous en dire bien d'autres. 

Par exemple, ma sœur, quels travers sont les vôtres? 
Vous dirois-je } et pourquoi se £Eat-il, s'il vous plait^ * 
Que , dans ▼otre'ntinson , i) n'est pô&ie de vakt , 
S^ns doute , de yo^ airs méprisable copiste , 
Qui ne se fiûrae un jeu de narguer mon Ariste? 
N'avez- vous pas de honte? et seriez-vous aussi 
De ces mauvais parents , d'un èsprit rétréci , 
Qui comme un isenriteur «ràHent sans €onséq[Uenoe 
Lie respectable ami qui cultive l^enfance 
De leur .fils )-sp)is leuvs 'yeuxv au seia de leur maison ; 
Qui iremplit leui: devoir^ qui^ pour ce.tte raison | 
Et par le prix sacré de cette nourriture, 
Est plus méritant qu'eux aux yeux de la nature? 
Ariste a tous les droits de la paternité. 
Mépriser un tel homme, est una indignité y 
Un excès punissable, une horreur, un scandale. 
On sont^ils ces valets ? qu'on leur donne la cale 9 
Le boulet aux deux pieds ; à la mer ces coquins, 
£t qu'ils aillent servir de pâture aux requins. 
Çorbleu! Iroua ailes voir de quoi je suis capdble I ; 

AnAMINTE. 

£tes-vous foiï , mon fière? Oh ! quel bruit effroyaUe'! 
LaissejK-moi... que je fuie un tel emporte:q|eut. 

* V lEUe s'enfaiL) 

Fuyez vous embosser danj$ votre appartement : 

Toi» n'échapperez pas ; vous aorea 1% bovdécM ^ ' , 



♦ » » • * 



■ 
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aoQ LES.P»ÉCBPTEUR& 

SCÈNE XIL 

) PÀMIS) ALEXIS. 

Alexis, courant après san oncle j qu'il rétient par son 

habiU 

C'est vous, mon onci|e? Oh ! feu av<Ms l'idée. 

Te voila ^ garçoA? 
0911 1 baisd^Hâ»! , Heo i^U Je te quitte. 

ALEXIS. 

» » 

Chanson. 

Restez encore ua peui; q[ue je vous parle. 

DAHIS. 

... ; • liolsse; 
Jdoiis nous verrons tantôt - 

Un moment , rien ne presse. 



DAUIS. 



f . F » 



Eh ^ ! je suis^€S8& ^. 

^ ; ALEXIS. 

Je le suis plus <iue' vous. 

Ce petit coquin-B Va mè mettre \sh^iUîrôw« 

•••• 

^ ALEXIS. 

Tenez, vous sa^ek bien qu'un jour vous ne promites 
4^uelque chpsp... do beau, suivani^ce que vous dites j 
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Vous ne vomutes pas alors me meute au fait : 

Dites-moi maintenant^ mHD^oçcle, ce que ç'est| 
%t je TOUS laisse aller. ^ 

QAMIS, • • 

' die petit espiàglel 
Eh i>ien ! c'est un chevaL^ 

Un cheval! • ^ 

t)AMIS. 

Kèn en r£çle< 

Alexis. ^ 

El pas de bois? vivapt? 

Et qiu galôjiiera. 

AL£XI8« 

Que je vous baise , donc ! 

{Damis s'évade à la faveur dé ia Joie d^AlexU} 
celui-ci contrefait alors le galop du cheval, et 
parcourt ta scènCé Damis s-uit sa mur.) 

Patatra ! • patatra I , <• 

SCÉJNË JgUl. 

ALEXIS, ftJLES. 

JULES. * * 

Comme fu cours toiit seul ! quelle moucjhe tè l^isAfc? 

Jules, je vais avoir un cheval magnifique ! 

Un clieval véritable ! un superbe loiimld 1 . 
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Tu sais donc , mon ^usin , te tarir à clivai?* 

Conmient ! si je le sais? dans la grvide prairie, 
Dëja cinq à six fois, jusqu'à la laiterie , 
A cheval j ai couru : même d'un-pisislet t 
En courant , j*ai jûré sux le Wanc , s'il vous plaît : 
PanîpjJQiS / 

^ JULES. 

T7n piftotet? mm un piolet ta0. 

Et tu n'avois pas peur ? 

Pas plus qu'une statue 
Je ne bouge , cousin , quand le coup part Moi , peur? 

Je ne m'y fierois pas, car c^ést'un attrapeur. 

ÀI.EXIS. 

' Qu il me tard« d'avoir mou cheval ! qu'il me tarde! 

JULES. 

Voila bien des présents , au moins , quand j'y régime : 
Un 8uperl>e cheval^., ce matin des bonbons 

ALEXIS 

Des bonibona ? belle chose 1 

Et. dib-moï, sont-îls bons? 

' ' ALEXIS. 

tiC cornet est encor tout entier dans ma pocbe : 
Je n'en ai pas goiîtc^ seulement» C'est reproche t 
Et non pas vlvl cadeau , cela : je Taji senti 
Pour toi^ c'est diflSérent. ^ ^ • 
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• ^€Te.II, SCÈNE XlH à53 

I 

J^ULES, » 

Mon livre est bien gentil ! * ' » 
Alexis. 

. JULES. 

Écoute VÀIéxis':»'. sans neu dxre\ 
^eux-tu changet? ' 

àL£tl8« 

• Changer? pour tout de bon? ' , 

JULES.' 

Sans rire; 

Donne-moi ton cornet, et mon livre est à toi : 
Veux-tu?' . 

. ALEXIS, donnant les bonbons à Jules. 

Si je le veux? cm, Traiaiient , je le croi ! 
TléOS, voilà les bonbons. 

tvtts donne à Aiexisafe Ihre cjn'U a reçu de sa tante : 
il doit être enveloppé d'une feuille de papier écrit, 
de manière ^u'il faille défaire le paquet pouràire 
le livret * 

^ Voilà mon livre. 

ALEXIS, ivre de joie. 

. DmxDie^ 

Mets^le dans ta poclie. ' 

*• * f * *' 

Aicxis,, menant le livre dans sa poche avec transport. 

Oui. 1^ 

^ULBS. 

jTe le montre à peno^n». 

Non, non. 

.Xhéâtrt • Gond, ts ym, 1 6^ %% 
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JOLES. 

. Cadie-le Inè^i, xnoins. \ 

ALEXIS. 

, ^ Certainement 

Voi«<^tU| €-est qu'on diroit que je suis un gourmand. 
{Jh^ sortent joyeux, l un d'un coté, l'autre dfi 
l^autre ; et Jules en entamant les bonbons. ) 



1^ 
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ACTE TROISIÈME. 



Que )e n'avoift jamais aperça dans ses yeux '! 
Que Teat dire ceci? Danus a tàk tapage. 
Notre Ariste a porté quelque piaiote, )e ^e, 
A ce dber protecteur; et lui , peu courtisan , 
Aura traité 8a soeur comme il traite un foibaft. 
Je n'en suis pas fâchée ; il £lut une niptuie; 
Sevoit-ce ce débat ? seroit-ce la nature , 
QuW auroit bit jouer, qui lui trouble l'esprit? 
Non , ce n'est pas cda : car le frète l'aigrit. 
La natiu-e, après tout, ne lui fait nul renrocbei ^ 



Hum !.. Je soupçonne ici quelque anguiue sous roche» 

Mais ne seroit^ce pas rimaginaticm 
Qui trotte et qui la ûent en agiutian , ^ 
Siu* le beau précepteur proposé par Timante ?||| 
Le moment décisif approche et la tounnente.; ^ • 
Le frère qnei'on craint; l'anotnt qu'on entrevoit* 
Le bonheur qu'on désire , et le bruit qu pn|ttiMroit : 
Cette opposition la travaille et la mine. 



SCENE 1. 



LUCRÈCE, seate. 






Digitized by Google 



«S6 LES PBÉGEPTEUaSu i > 

SCÈNE IL 

, LaCRËGE, TIMAKTE, • 

Qu*ave2i-vou8?i 

• ximanté; 

Oh ! 1Î0U8 jKiQiiiies perdus ! I 

Ou est-tl done «rrivié ? 

TIMA5TE. 

Tous mes seAS.«. confondus. 
. xvchege. 
Jlas$i:qrez-vousi » allons ; au fait , point de mystère. ^ 

L'écrit de te -matin , cette lettre à moi^ frère , 
Je ne la trouve plus ; elle a dispanu 

Cidl . ' 

Malheureux! ^ < ' 

Dû Bang-froid ; voilà Vessentiét. 
Cette lem-e, d'abord 9 où donc Taviez-vous nnse?« 

IP^ TIMANTS. 

Sous le carton en feuille ,^et c est là qu'on 1> prise, 
Quel carton? i > - - > • . 

Mais le tnien , et dont le tapb'.vert^ 
Çlû couvre xaoïi bureau^ $e trouve recouvert; 
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ACTE III, SG&NE IL ^S^ 

Et sous lequel to^joi:^ gii glisse son ouvrage : 
pni , c'€8t là qa-W a pris cette lettre. J'eiMge } * 

LUjCBÉCE. ' 

Vous pestéréz demain : est^îl temps de crier?. 
Avez'Vous fait recherche ?. . . 

Oui , papier par papier. 
Vous pouvez bien juger de mou exactitude , 
Par le :gempe e» l 'eitcèa de mon kiqaiëtude , 
Lorsqu'à Haut, sans soupçon, cacheter mon pacpiet, 
J ai ti'ouvë tout à coup que la lettre manqjiint. * 
On Ta ^rise, vous dÎB-fe. 

^'LUCBÈCE. 

-Est-il^ en votre abseooe, 

Monté quelqu'un chez vous? 

TIMANTE. 

Pas pkis qu'en ma prçseûce : 
Lorsque je suiç sorti r ï ^ toujours pri& ma ciel ; 
Personne, n'est venTa» tout vu^ tout cakulë. 
Te rsoniie... excepiez-en JJule, et ce. ne peut étra 
Que lui qui m'ait joue ce tour ;,Ge petit traître l 

LUCRÈCE. , 

Quoi I voiis soupçonnez Jule? 

' t Et pas d'autre que lui. ^ 

Aliez-lc moi cliercher... Kon. Il vous auroit £uik • 

{EUe sonne») . 
H^tez ; et odmez-vous , en attendant qu'il vienne. 



sa* 
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. .SCÈJNÎË IIL 

LUCRÈCE, TIMAKTE, BEAUPRÉ. 

luchege*. 

Cherchez Jules , Beaupré ; qu'à rinstant on ramène 

{Beaupré sort.} 

. SCÈNE IV. 

LUCRÈCE, TIMANTB. 

♦ •* 

Plus je médite , et moms je d^î(n(|^ourqaoi 



Cet eniant auroit pu prendre 

TlVAflTE. 

Qne sais-jé^moi? 
Pour )ouer«.. démiger... "poim &ke Une ujalioe. 
C'est un enfant maudit qui me met au bupplicé , 
Qui l^uiUe , btûe , rosxqpt tout ce qu'il peut «aiiir; 
'Qtd 6e fait du démdhn jm sttpté^ 

Voyont : m «upposant qu^ eut pria cette Ictne, 

Qu'en aiu^oit-il pu faire ] 

' Eh ! que saia-je? la mettre. 
^ ttrcaircfi. ^ 
Savez-vou6 , dites^moi i si depuis ce miatin 
Ua^as^téans? 

TXMÀVTE. ' 

Je le crois. • ; Afa , lutip ! 
Petit aot ïk.: reviens-y... Té p^raMa, .m VqêH.*. 
A quoi pensez- vous donc?* * * 
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^ ACTE lllt SC&VS IV.* 

Je pen0e A <bm dboBts* 
Voici Jules. Tâches, vous-quî savez les faits ^ 
De le aonder. 

SCÈNE V. 

I 

lAt)CR£C£| T1MANT£, JULES. 

^riMAHTB va ptendtê Juhs pàt ta mûtn, et Vamint 

en sa présence j as^ec cette passion et cet air qui 
veut être impésark, usités par (e^ pédagogues» 
Jules est fort intrigué, mais déterminé* 

Mofirsi£un !..» voilà donc les effais 
De mes eage^ le^p» et de mes reiiionti*aiice8 ! 

Avez-vo^s doue sitôt oublie mes défenses? 

JULES. 

Comment donc? . ^ 

fiftt-^ ainsi qoé VOUS m'abâsses? 

Qu'est-ce doue que j'ai fiiit? 

XXMANTS* 

Vil iBoasf^, rougîsiefc. 

Je vous ai défendu xnil^ ibis^ petit diable ! 
De toucher auir {mpieia ^pift^je^méti sur m taUe ; 
Cependant c'est en vain qae je vouslniu.préché*.^. 
M'ave»-*votts 4iibeî? 

Je gi-eu ni pas tpucbé* 
vtMAim. . 
Comment ! vw^ )^0uteK encore J« BfttnsangeP^o 
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^6a I^ES PRËGEPTfilJ&S;; ^ 

JULES. 

Qui vous dit <jue je mens?. 

• - TIMAWTB. % 

J'aurois passé T^ponge 
Siir le vol du papîe? : xnais mentir devant moi ! 

JULES. 

Je ne mens pas, îno^^leur; je n'ai ri^ pris ; rieii< 

, TIMANTE. ' 

Qpoiî 

Sous ce large carton , qui fait le porte-feuillç, 
Vaus u avez pas pris, vous » un papier? une ^uiJIejSl 

' JULES. 

Non , )e ne Tai pas prise , et je dqis le savoir* 

riMAVriË^ se fouiUani. 
Mk ! menteur efironté ! le fouet te fera voit... 

JULES, courant se retrancher derrière hucrèce: 
Ofàif si vous mé touchez , j'appellerai 910 tante. ' 

TiM A JSi TÉ,<f faisant un pas sur Jules aatc colèrCf 
Petit scélérat ! 

IULES, à pleine gorgée* 
'Mat/.. 

^UCi^cCE^ meiiani sa main sur la bouche de Jules, 

Laissez-le donc , Timante. 
Vous |ivn*tort d'agir de 1a sorte av^ lui* 
Un garçon raisonnable , et -si sage aujourd'hui; 
Qui not^ a récité sa fable comme un apg^;». ^ * 
' fje fi>uptt^ l ah que noo ! Jie c^^ seroit étrange^ 

* JllL£S«* • 

Qu'U ^fftone Ifte/ouetM* ! oh ! je ne le cTê&ài pas* 
.g'ijl y ientj^ ifs lui mordrai les lamlie^ et les Jb^ . . ^ 
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L u G n i C £ y s'usseyanL 
Pfiix! paixl «mus, monami , mon Jtdes, xaxsÊi .boa*^amme ! . 
C est que tu Tas fâché; je vais te dire comme. ^ 
C'est t>€Mir kl gros mensonge. Écoute , mon djiaton ^ 
Tu l'as pris, ce papiej:, tantôt, sous le carton ; * 
Tu Ta pris, mon ami ; ne va pas t en défendre. 
Car c'est moi , vois-tu bien , moi qfui te Vai- vu pten4rie : 
Ce n'est pas un grand mal. Quant à ton précepteur, . 
11 faut lui fiûre voii? que tu pas menteur ^ 
ïu vas avouer les choi^s toutes pures ; 
Et )e te .donneratv moi, de ets confitures » 
Si brillantes de sucre , et dont tu fiôa' grand cas ; 
Heim ! pour te faire voir que ni,oi je ne mens pas , 
(Elle tire une petite boite de confitures^sèehes du tiroir 

du bureau près ducfuel elle est assise.) 
Tiens , r^aide la boite ^ et tu Tauras entière y 
Si tu veux te montrer bien sage , à ma prière* 
Allons, dis-lui bien tout, bjeoi tout de point en point. 

(A Tintante») 
Vous all^z voir, monsieur, que Jules ne ment point. 

QuaAd?.,. 

V<M pas> stl TOUS plait ; c'^ pioi qui Vmtmç^. 
Quand?— quand?... c'étoit tantôt. Avoit-ii là l'horluge, 
Pour vous dire à quelle beur^ il Ta pris ce matin » 

Le papier? n est-ce pas? , 

J,iUe^, sans patlfir^ fait un signe de tête pour dirç oui. ' ) 

Êtqit-U en latin? 



s A est inutile,djécrira.lâ pantomime et le jeu^uçt 
eatre Lucrèce et Xiwan^e pendant. cet, in teno^atairei^ 
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JULES. 

le n'eiiiB^ rien. 

€ouiiAfmt! m daj'ëçritiire. 
Et tof, si curiexxx, tu n'en fais pas Jleciure? 

JULES. 

/Ndn , je aé lai pas lu. 

LtJCnÈCE. 

t yous voyes qaOi dtl lout. 

* TIMANTE. 

Qa'as-tn fiit du papier?. Allons^*, va jusqu'au Ijoul 

A qui l'as-tu ùii voir?, 

JULES. 

Apersonbne* 

TIMANTC. 

^ A ta thute? 

LUCBiCE. 

Qu'en as-tu donc ùdil... Oh ! que je suis content» 
De lui ! Tiens, baîse-mok.. Parle : qu'eu as-tu £dt? 
suhis^uprès une futile pause, et avéc pius d'assuranct 

que (es précédetUês réponses. . 
Une petite barque. 

LUCRÈCE/ 

Vue ba^pie? paifiit! 

CVtoit pour s'amuser, et non pas pour mal faire. 
' Qu'as^u fi^t de la barque?... Allons.^ dk tpu afikiiei 
Dis.... ' ' ' ^ f ' 

II.- .. I I . .1 -r n,. r, 

^^^asAs» sensâîlc^ et les acteurs intelligent» doivent Mes 
se rimaginen * ' * 

* 
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AaTjE, m, sgêjnve, v, 

* JULES. 

Jû ùiM^ffm au jet-d'eau du jaidû^i^ , 
ÊtK>i«^tu seul? 

OuL 

LUCRÈCE. 

Pub, enfin ?•*• 

. Et puis, enfin... 

La barque s.'est noyée. 

LUCAÈCE. 

Écoute , je te prie : 
Ce que tu me dis là , ce n'est point mciiterie ? 
X'cat la vârité pure? 

jui.es. 
Oui. . 
ipUcnÈCE.* 

Timante , à présent 
Qu'il n'est plus un menteur, je lui fais ce présent}] 
Je lui donne la boîte ; et , puisqu'il est si sage , 
U idut lui pardonner encore davantage j 
Et ne jamais parler de ce qui s'est pasSë, 
N'en rien dire à personne j il a. tout confessé. 
Je l'exige de TOUS. 

^' ïiM ANTE. ^ • 

"Vous êtes bomplailMUite... 
A ffonoiïDe , à personne , .et surtout & ^a tanMi. 
Allons, jie leproiiiets. ' ^ ' \ 



904 PJEli^ÇEf TËtJjaSr 

. LUCfiÈCE. 

Souvienes^vdiift^ Jbien. 
Vois-tu , mon bon ami , qae nous n'en dironsi rien, 
va te cUvertir« 

(Jules sort, et regarde^ avec des yeux méchants , 
son précepteur , à mesure cju^ii s'en va,- Il en^ 
tome cependant déjà tes confitures j et ^fuamt U 
est un peu loin , U fait des grimaces a Tintante» 
Il doit néanmoins aller d'un pàs rapide*^ 

SCÈNE. VI. . 

LUCRÈCE, TIMANTE. 

LucnècÉ. 

Avec soin et remarque, 
Mlez vile au jardin, et repéchez la barque. 

{Timante y vole.) 

SCÈj>jE VIL 

LUGREGE.Mu/e. 

N oirs sommes plus heureux que jfi ne rauroia cm; 
Oui , Tenfant m'a dit vrai ^riien , xito n'aura pam. - 
Comme une bagalelle y^iudigçe en apparence | 
D'attacher nos regards avec persévérance , 
Peut renverser, soudain, à notre œil étonné,. - 
Le pl^n^ le plus secret et jle mieux ccunlMné ! 
Ii'esprit fiupétteqir mine à la réussite : 
Mais les minutieux ont aussileiui; mérit&< ^ 
Tout ceci m'avertit qu'il€aut se dépêcher, 
El parvenir au but, au hasard de broncher. 
La foxifiçe nonsriti nw^jE^ aurôit so» terne. 

iou bon iQomeut • et iai^âs^oiii- le. kriuc, 

« 
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ACTE ill, SCÈME VIll *65 

SCJÈNE t III 

ARAMIÎTTE, LUCKÈCE. 

LVCnÈCE. 

{En tournant la scène, elle voit entrer Araminle ^ 
et s'arrHe^ Celle-ci deseenà la scène en rè[LéJiis' 
sant.) 

( A voix moyenne, en se redrani i^ers son eoin^ et 

reculant ensuite. } 

Laissons-lâ coxnmencer) cat deëgéiiâi^^aeax ' 
Toujours le pveiAief itiot est un mot précieux, 

ABAMINTE. 

Le chagrin me poursuit; ne suis-je pas à plaindre? 
Ceux que j 'aurois aimés sont ceux qu'il me fàni croincke. 

LUCRÈcSien arnière, à voix moyenne. 
De qui Tent*-elle donc parler? est-ce de nous? 

ABAMIIiXE. 

Uc acharnement 

LUcnicE. 
' C'est de Blmîs en eoiirroiDk 

A R A M I N T E. • , jf 

Une fausse tendresse I un intérêt barbare !•.. 

^i^vc%àCMidû.méme.^ 

Oh ! que dit'-elie là? 

(J^lle prend 8à réeefiutian , ei s'avan^cy 

Quelle douleur s'empare 
Ainsi de vous, madame? ivfesrvotis?.,. 

'Ducbagrin. 

Ttmpis, il faut le vaincre et preadns ua fcoutrserein»;"^ 

ïliéâtre. Goiii* ettym l6«. a3 
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l'ai bien vu tout à l'heure^ tfirec quelques alarmes, 
Votre air; oui, vous aviez comme un besoin de larmes* 
J'ai voulu mpMer v^tre état douloureux ; 

Mais on peut y porter quelque remède Leureux, 

ARÀMINTE, LUCRÈCE, XIMANTE, 

L ju ç: G £ } allant a{i devant de Timante. 
TiMANTEy pardoDuez, madami» est dans Ja peine; 
Je crains qu'en ce moment votre aspect ne la gêne... 

T iMANT£y basj à Lucrèce^ 
L'eau du vivier est trouble , ainsi je n'ai pu voic,.^ 

irUCAÈCi^} bas^ àliiitoAiie^ 
Ailes I redreK-ypus : je m'en vai^ savoir» 

{Très haut.) 

Tout finir, a'il ee peut* Aîusî) je vou$ prip..« 

TîMANTB, très haut*. 
Je sots, au désespoir de mon étpnrdejrie^ - • 

. •SCBNÈ X.- " 

ARAMINTE, LUCRÈCE. 

Ali DUS ; niadânê, aUom ; il faut prendre jsur soi; 
Ne pas tout écouter. Aisément je conçoi 
Que Damis ai'^erlieuac,. attisé par Ariste,.. 
Aura , plus que jamais, ti^ancLic du meKaJisJtfu , 
Coiùme à son > ordinaiise f impétueuic » grossier^ • 
Portant tèl9*de bronze avec un cœur d'acier, 
U n'a pas dû manquer d'exqii^ kitempi^et . 

ê 

j 
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ACTE.III,SCËB£ X. iid^v 

A B A M I H T E, 

U m'a iBÛe , ea effet , «u eupplîoe» ]>aiiiie 

M'a dit ce que jamaia mes plus grands ennemis 

N'auroient osé me dire , et je perds patience. 

Mms ce n*est pas là tout. Je &is rexpërienoe 

QUj^il est des maux plus grauds , et des chagrins secrets - 

Qfae je n'atten^ois pas. 

LUCnècE. ' 
Par des soins indiscreu..* 
Je n'ose. mais souvent us-mal, ima^aire. • . 

ARAM.1BTS* 

Non« le fait est réel, très eztraor^nam^ 

Et )*cn ai trop la preuve. 

LUCBiàCVi 

Oh ! . • quel mal iilccmiiU?^.*. 

Vn dommage , peut-éue , à vog biens survenu ? 
▲BABUVTE, avec^ an déimi^-soêirire , que Laerèce étudie 

et saisit, 

Son, delà vérité, Lucrèce, tu t'écartes.' 

LUcnÈCE, vivement. 
Voulons-nous la savoir? Je^vais tirer les cartes. 
Et les tirer pour vous : le gruid, le double jeu. 
Dites? 

' Je le veux Lien. J y donne mon aveu, i 
' Oui, tu m'y £ûs penser; tiffr4esmoi, Locrèd^ 

LUCRéCE. 

(Pendant les vers, suivants r^^A approche une table, 
prend des cartes; Araminté s^assied vis-k^is d*eUe/ 
a l'un des coins de la table, après asfoir aidé La^ 
créée dans ses apprêts.) . 

Voilà le vrai mojen de sortir de détresse.. - « 
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D*uDe ou d^oatre &çon il iaul savoir son sorL 

U est clair que notre âme à bien plus de ressort 
Pour supporter le mal., quand on sait qu il arrive; 
Connue , pom le parer, elle est bien plus active. 
Attend-on le bonheur ? d'avance on en jouit ^ 
A mesure qu'il vient ^ le cœur se réjouit. ^ 
C'est un élaL cliamiaiit , d'une douceur extrême, 
Et Tespoir du plaisir vaut le plaisir lui-même. 
J'emploîraî tous mes soins, tout mon art, ce coup-ci. 
Un mêlé dunt reffet m'a toujours icus^i ; 
C'est celui-là.,^ <^ Tenez... soufflez dessus, madame. 

{Aiaminte souffle sUr les cartes.) 
'fotk l wo» ûvez , au moins , soufflé du fond de Vâme? 

AftAmVTE. . 

^ Ohl oui, je (en réponds. 
tiUcnècE, assise vis'h-^ivis d*^raminîe, ramasse tes 
cartes,, et ensuite tes tire avec tout le prestige usité 
' dans eeÈte espèce de ctmrlalanerie trop commune. 

Doucement ; car je dois 
Aviser que le jeu uediappe entre mes doigts : 
Gda porte malheur, et 1^ sort se débauche. 
Fort bien... nous y voilà. Coupez... de la main gauche. 
Comment &ut-U vous pireudre? 0tx trèfle oubieuen cœur? 

AAAMINTE. 

En ûoeoTy ea cœur. 



> Ce mêlé se fait en prenant le jeu de cartes dans si^ 

main, le jeu en dessous : on couibe le jeu entier cû denii» 
oerde dans sa main; et par le moyen de l'élasticité des 
cartes t enrikisanitlëgèreminit céder la pointe des doigts, 
on< laisse échapper le jeu, qui vole alors avec vitesse | 

luu^ çarte a{vè» ïs^tse ^ êok h .tablo^ ou laffie te jeu^ 

> ^ 
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ACTE lï V SCÈNE X ' H69 

.'LUCEÈCE. 

Allons : en cœur j c est le (vrainqueur, 

AnAMItTTE. t 

Comme pdur désigner l'ami de la pensée, , ' 
Je choisis le valet, 

La mode renverséfl, ' « 

Bien d'autres ont aussi cette habitxide^U. 
Bruit. . . nouvelles. . . caguets. . . 

voyant sortir le valet de cœur, selon les 
règles de cette cartonomanciej marque de la joie. 
Sa crédulité se manifeste de même dans le reste de 
ta seine ^ par te rire, la tristesse , t indiscrétion ou 
la colère, etc. 

Lctvoîlà! le voilà! 

Bota !•. fort bon!., maistrès bon î,. Eh mon dieu î sur quelle herb 
Avez- vous 4onc marclië? Le jeu sera superbe. 

Ah ! me voilà sortie... Un bomme de barreau!.» 
Yalet et sept de trèfle !.. et puis Pas de cmeau. 

LUCnÈCE» ^ 

»'avcanvoJtispitï%»...qwl^8 TO..:^ 

ABAMlNTE, 

Kon. 

LUCRÈCE. , • . . • 

De leltra»» wsisbte?*. oahien..^ 

ABAMINTE. ' 

• Pa^ davantage. 

IITCB èCE. • ^ ' 

Ou. dé quelque.»* papwr voiMkwroil^M £»€ paît?' - 
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S^o LES PRÉCEPTEURS. 

A,BAItiaTE. 

0 

Da tout, du ^aU ^ ' 

. Du tout? Alors c'est un départ. . • 
Cui. . . vous avez dit vrai , rien reçu.. /Botme affîôie î 

(i4 parL) {Haut.) ' 
Je respire!... Voyons. A présent, je vais faire 
L'assemblage du jeu par les extrémités , 
Et puis, de trois en trois, lier les vérités. ' 
Uon explication produira des niervciUes : 
ÉGoutex*iiioi bien. . , 

Oh ! de toutes mes oreilles. 
« 

i u c n E c E , comme lisant sur le$ carteim 
La UonuQe, ~ d'ass^ loin , — de tout point bien pourvu. 
Dont vous savez le nomj — que vous nW* pas vu, — 
Quidoit venir çhe* vous, — nuit et jour vous occupe — 
El vous,— ftmmc sensée, —jet qui n étes^pas dupe, — 
Vous réfléçliissez fort, — pour connoître et savoir 
Si , — dans-vôtre maison , il le faut recevoir, — 
Cet lionun^ a de l'esprit; — il aVâme sensible.*» 

Lucrèce !... que dis-lu?... Cela n'est pas possiMe.,. 
Incroyable L.. Mais... nais tu me coupes la voix. 

LUCRÈCE. 

Mais , madame , après toot> {c^dis ce que je vois. 

AB A-iiINXE. / .... 

Xu^levois? • « 

Le voilà : valet de MOT, la dame : 
YoiU vo^ maisoiï.'Bien'n'e8t plitedavriBl 



Actn ïïf , SCÈNE X. av» 

• AaA]lI4!iT£. 

Et je Tanrti chefe cioi? 

LUCRÈCE^ 

Dix de carreau; voyage. As de trèfle ; il plaira. « 

ABAMXIITB. 

Oh L*. Son Âge? pour voir si... ^ 

' Vous serez contente. 

Un^ deixx, tcbis» dix de ooeur; trois foisdiifombientteatiir 
n n trente ans. v x 

Henl voilà du merveilleux. 
Lccnscs. 
XautéSi^ncMi doM finir. 

Parie. 

LUCBÈCX» 

ITn bdninie ioi|[ueilIeui 
Le voyez-vons en âoir? chagrinant et caimiquef 
Derrière taû le sept, devant lui Tas de pique : 
Cet homme fait oi)3tacle, et paroît empécLer 
Que k vi^ d0 MK iipprQii)ter^«4i 

ABAMINTE. 

Toua set eSsms aesom ÎAatilâa t î 'espère. 
Ye^ires^voiia lOakiteBiiii) e»^wrrem ^ is^ p9mA^fin$ 

Cette téte à perrucpie , et qui fait le moqueur, 

Qui vient tourner Je jdoa avi^hoA valet de siamiî 

AU AMINTE. 

Ah ! je k »ecmatii§ g xfm men ioèiii ep ^ pers t na e * . " 

• F 
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a?^ 1*ES PJIÉCEPTEUR& 

En trèfle, près de vous, une femme. elle est bonne 

] a voilà bien , qui suit vos pas de bonne foi j 
Ët qni veîHe sur TOUS... ' - . 

ARAMISTE. 

* Eh I mom en&nt ! «c'est toi 

Tu ne te connois pas?. 

LtTCBECE. 

Moi, madame^ 

ASAMINTE, se levant ivre de joie, et sautant au 
de^ Lucrèce j qui se lève ensuite. ^ 

Toi-ménie! 

Oui f Lucrèce , c'est toi : je te chéris , je t'aime ; 
Et, poiu* te le prouver, je vais , de bout en bout, 
* T'ouvrir mon cœur, mou âme , enfin te dire tout ; 
Car aussi-bien , avec les cartes tu deviné^ 
Les secrets les plus grands , les choses les plus fines. 
Je dou te ravouer, cet homme de trente ans, 
On me l'a proposé depuis assez long-temps , 
Pour rëmplacer Ariste ; et Toffie m'a tentée. 
Mais aussi, d'autre part, mon âme est tourmenife* 
Je redoute mon frère et le qu'en dira-t-on ; 

tu n'as pas tout dit : c'est un jeune Caton 
Oue cet homme, il est vrai , réservé,' raisonnable ; 
IVXais il est beiau y bien &it , spirituel , aimable. 
Je me faîsois scrujpule, h ne te rien celer, 
Bar un sembldiile choiiL ^ d'appréler «à-pail^r* 
Je aentois frandimênt qu'on ditoity dans le monde. 
Que sur quelque projet un pareil chojx se fonde 
Qu'un précepteiïr ai jbuM a Tair finron, 
Qui poiarroitj avant peu, deycnir .un mari., * 



ACTE ïit, scÈsii X. iça 

propos bien ridicule I et xoëcliaoceté pure ! 

Car fe n'y pense pas, Lucrèce , je t'assure : * 

C'est l'intérêt d'un (ils que je prends , non le mien. 

Mais, que veux-^tu? mon cœur s'effîiroucka dW rien; , 

Et cette anxie'te prouve bien, sans réplique, , 

Que Ton n^'accuseroit à tort de poliuque« 

YoiLi le vrai motif de mes cbagrmft secrets* 

D'un côté les brocards, de l'autre les regrets : 

Qui £iut-il , en ceci, que mon coeur satisfisse? 

Ou le mondCj, ou mon fils? que iaut-il que je fasse ?i 

LUGIIÈCS» 

Avant de vous répondre, attendez un moment, 
Que je revienne, au xopins, de mon étonnement. 
Eh bien ! après cela ; que Fou dise anx joueuses 
Qu'en leur tirant le sort, les cartes sont menteuses ! 
J'ai donc tout deviné ?. 

AIIAMINTE. 

Mot àmot^mouenfimt! * 

lUcnècE. 

, de quoi s'agit-il? votre cœur se défend^ 
Je ne vous parle point d'Ariste, ni du fi^re. 
Parce qu'à dire vrai, .ce n'est qu'une misère; 
Et que vous n'avez plus qu'à bénir le hasani , 
Qui va vous délivrer d un sot et d'un bavard. 
Mais^ous avons le monde et le public qui jase : 
Eh ! laissez-le parler. D'ailleurs , ceci se gaze 
Par la chose elle-même ; et qu'il soit séducteur, 
Qu'il soit beau,' le jeune homme est toujotirs p):éceptett]^ 

ARAMINTE. ' 

Ce n'est queaur ce pied , IiU€rèce,^qa'il lA^ocgope* 
Que ce soit suu uuvautre 4 ehX \amj^ ti»p dupe* 
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' I-ES PRÉCEPTEURS. 

Vndment ! tous idlez voir,* pdor les caquets d'autrui, 
Qu'il faudra bonnemeotse priver d'un appui. 
Lorsque , fort à propos , la fcrttme «tous l'officié 
Ce seroît justement 1 avare sur son coffire , 
Qui , de peur de ruine , hëske d y toucher. 
S'il vous aime , cet homme , irez*vous Tempéclier?.». 

ABAkiVTC, minaudant. 
Un peu trop lestement de son coeur tu disposes. 
Dans les cartes, je crois, tu n'a pas vu ces choses. : 

LUCAÈCE.' 

Non, mais je puis les voir dajis ce que vous valez : 
Le voilà fort à plaindre ! Eh bien I si vous vouies » 
Je parie avec vous m£s gages d une année , 
Qu'il^n'ëchappera pas à cette destinée^ 

Dès le premier aljord , prësentez-vous à lui, • 

Telle que vous voilà ^ belle comme aujaurd'hui ^ 
Et je suis caution <pi'il en aura dans Taile. 
. Est-ce précisém^eot parce qu'ion la voit bell^ j 
Qae l'on aime une femme? En non ! je vous le di ; , 
^'on, un homme à trente ans n est pas un ëtomdi : 
Usait apprécier les qualités s<dides« 
Pensez-vous que bientôt, avec des yeux avides ^ 
Il ne remarque pas cette grâce de choix, 
f^foub vous «veven tout , jusques au'bout des doigts^ 
Cet esprit qui rép^nd^ sous des termes ft-iy^oles, 
Le chaxme et la nSson dasos toutes vos paroles?- 
De votre douce bumem^ Taimable égalité? 
Et ce fonds précieux de sensibilité , 
Où, pour peu qu'un jeune hcMOuneaitr&meviveettendteY 
II ne manque jamais, croyez-inoif de se prendre? 
U verm^nnit ijdftif m|re cber^j^epteur,,.. 
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Ce n'est Ik quW romaD^inais il e^t endbwteiirj 
Et ce qu'avoir plaisir j'y vois de bon service, 
Cest que tu sais m'aimer etioe rejobdie jusliceft' 

l Si jç vous aixue l moi ! N'est-ii pas bien abé. 
Dans ce même projet dont noua avons Vuinsé , 
De s'en apercevoLi? Sui votre long veuvage, 
Galculant son crédit , foudwt son avantage, 
A ma place toute antre aurok fate ses eflbrts 
Pour noircir uu jeune homme et le tenir dehors; 
Mais ce ni^est pas ainsi que je conduis ma barcpie. 

An AMISXE, 

A te dire k vnd , )'en aî fiôt k reoiaitpxe. ] 

iitrciiÈCE. • 
Oui, )e vous aime tro^ poMf ne pas seconder 
Votre Mm etie sort qoi v^i tous accorder 
La dn de vçtre ennui , par le départ d'Ariste i jg 
Par l'absence d'un bèté^ mie paix qui sulisiste ; ' 
Et par un choix nouveau, le bonheur d'Alexis: 
Car ce n'est, ^près tout, que de votre cher fils» 
j|Iadame , qu'il s'agit. 

AaAMiNTE, vivfmenL • 

Oui, c'est ma gnoée «Ake^ 
Sur un doux avenir on aime» satisfaire 
Sa curiosité ; mais cela n'est'pas daiv: 
Et ce ne sont souvent que des rêves en l'air. 

IiUGIlÈCE. 

tk n'est pas élSsùèiBk de fcatM h emipagne. 
On ne fait pas la guene aux châteaux en £spagne« 
Le temps amètte tout ; iiAdi oBjM averti. 
Yous^voilà décidée : ii liait prendra im paiti* - 
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Qttefair«?. 

Reavojçr Axiste tout i Tlieare. 

ABlilIfllfTE, . 

Lucrèce, sur-le-champ? 

IiUCnÈGE. 

Yoidez-yôas qu'il deinmtre?t 
Que le ciel m*en pr^rve ! . « 

LUCRÈCE. 

£k bien ! foTcez la main ; 

Profitez de ce jour j c çst vcudi edi demain. ^ . 

A'BAMIIITE. » 

Juste ciel ! dès ce soir qu'il s eu aille bien vite. 

L17CBtCK 

Deux lignes de bonne encre., et votis en voilà quitte*^ 

{ EÊÊkVa écrire etle-^même au bureau , et prononce 

le billet lenlemeut et a haute voix, ) ' 

f( Des raisons puissantes, monsieur, me forcent 4 

« confier à uue auUe personne que vous l'éducation de 
« mooi fils y TOUS êtes ,|pijourd*bui même , libre de tous 
« retirer avec lassurance de ma parfaite estime, n 

Signes cela^ madame , kt coi^encezA voir 

Qu on a de la vijgueur quand on veut en avoir j 
f^)u'iuie femme qui cède est txmiours af&igée. , 
4^oue2^ qu'à présent vous voilà soulagée ?i 

AHAMIHTE. 

Oui , Je suis satisfaite , et c'étoit trop foiblir. 
Bt jae Voyez-vous pas votre espoir s'embeUii ? 

9. 
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• ' ^ ACTE IIÏ, SCËHE X ^TJ 

V AilAMINTE. • * 

n est ytm j je m'y livre eVec plus d'assorancër 

LUCRÈCE. 

Je vais iaiie passer, sans aatra conféraiee , 
OCe congé très satednet à notre loup-garou , 
Pour qu'il parte à riostant , .et regagne sou trouù 

ASAMTSTE. 

Fais comme tu voudras^ mais reviens, je te prie, 
Me trouver dans 

X.U'GRÈCE. 

^ ^ Oui I quelque îaserieJt 

iWllAMTTVTS. 

Non , non , chose importante , et que je t'apprendrai* 

Je ne Vai pas totu dit.' , - 

LUcnècE. • • 
Oui-da, je reviendrai. 

Peut-ott ne pas aimer, madame , à voiis eotouhe , 

Vous qui parlez si bien , et d'une voix si tendra?! 



PIS ntr TBOUiiME acte. 



t 

Tli«âtr«. Gom.Vea vt?f* l6. A 4 
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ACTE QUATRIÈME, 

£e théâtre ^présente une chambre de Tapparte* 
ment de Chrisalde, mt^ubiée simplement. Un 
Beoréfàire est ouyert , et laisse yoir ,une ^paire 
de pistolets* Au lever du rideau , Ariste est à 
cAté d*une^tàbléy sur laquelle il est appujé 
de^ deux coudes. 



SCÈNE I. 

ARISTE, CHRISAIDE; JAGQUSTTE, en delionl 

r 

CH9isÀiia£f criant à l'une de$ pfnrUs ftfi ilonnc^ dans 

l'intérieur. 

AnnnrEZ donc > Jacquette , arrivez ! 

JAQQOBTTK, en dehors, kntne en prononçant les verê 

suivants: 

..ri On y vsL 

Mon dieu! jamais trop tard Jaccluettc n'arriva. 
Jà% ne dif oiton |>as , à votre humeur grondleuse ^ 
A vos cris', que je suisjou sourde ou paresseuse?»^ 
ifi il si point Ges4é&uts, et chacun le sait bien. 

> , ' / chuisalob, ^ 
Je le crois : mais ua &ii4oiit cbecon ne saiticieny 
Excepté mal*pourtant, c'est que la faim me presse, 
Que je n'ai pas diné i qu'^l faut , avec prestesse ^ 
Qo'un 9qf^fé.,jfm^xmt àm» jip|^pia:3wis4>reparé> . 

Digitized by Googl 



LES PRÉCEPTEURS, J^CTE IV, SCÈNE »; 2179 

^ JACQUEXXE* 

^ons ne sottpez janifât» . ^ . 

CHBISALDB. 

£h Uenl )e dmerai 

• JACQUETTE. 

Que ne m avet-voiUft dit cela phi& tôt ?. j^tsiiiUB...» . 

J'arrive dans Tioslanu Couvoia-je aller plus viie2 

Meis monsieur votre ami , qui croque le marmot 
Depiis long-iemps, pouvoit mea dire on ]petil mot. 
Comment fiûre'l présent? et rien ésM ma cukiiïe ;* 
Puis, à l'heure qu'il est] ah mm dieulquellé éginei ' 

CBBISAÎrOB.' 

Allons , faites toujours , et comme vous pourr^ai^ 

lAGQUBTTU 

Eb! vous enawez plus que vous n'en mangerez. 
C'est bien mç^ qu'embrasse une chose pareille* 

GSRISAtDE. 

Eh bjien ! tant 10 ieux , tant mieux j allez donc : va, ma vieilto» 

(Elie sort.) 

SCÈNE II. 

^ARISTE, GBTRISALDE. 

CHBISALBIE. 

VoTBE pressentiment nétoit pas^ans raison. 

Mais vous êtes c^ez moi^eonÊtne en vb^ie maison Sf 

ftéstezny séulement au gré de niou envie, 

Et vous n'en sortirez, mon cher, de votre ^ie«' . v 

De ees gens , après tmit ; Aves^votts donc besoin? ' 

Vous n'êtes pas fort riche ^ et vous en ètea loin { 
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Mais votre avoir suflSt pour vous passer éett autres. 
Quand on a des talents d'ailleurs tels que les vôtres y 
On a cet avantage Impérissable et jbeau, 
De porter. sa fortune au fond de son cerveau^ . 
Et d'en pouvoir offiîr, selon les conjonctures. 
Le bilan glorie:ux jusqu'aux races âitures. 

ABIST^. / 

Tant d'estime est^tout^ante et dxmùe à reeoeiQir y 
' Hais votre opinion ne peut m'enorgueiilir : 
3é ne m'en attribue, ou bien je n'en ràslame^ 
Que ce qui peut tenir à la fierté .de l'âme. 
Oui , certes , je pourrai le dire avec orgujeil , 
Seul je me^suis jsuffi de ren&nce -au cercueil. 
Mais s'agit-il ici de biens, ni de fortune?, 

V CUniSALDE. ' 

Quoi J sans raison aucune y 

. Et sans autre propos , ou trusquf, ou préparé, 
U*avec ce cher enfant on vous a séparé^ 
. ^u'en ce moitaent , sans doute , il a versé de lai;îiies ] 

ABISXE. 

On a<^aint que ses pleuirs ne m'affiissent des aimes : 

On n'a donc pas manque, jusqu'après mon départ^ 
De Tëloi^r de moi^ de le garder à party 
Et de mettre le comble à tant d'ingratitude ^ 
* £n se £aâsant un jeu de mon inquiétude% 

' Quoi ! vous êtes parti sans le voir ?i , 

Sans le voir» 
Que vé-^il^vmir, qu^d il:va. tout savoir? 

V * 



« 

f 
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ACTE IV, SCmE IL 
ahiste. 

Vous iiîiagines bien , par ce préliminaire, 

Que ceux qui Tout suustiait ont la niaiclie ordinaire^ 
L'imposture; i coup 9Ùt\ ne leur maix|iiefa pai : 
Dans td ou tel endroit f aurai porté mes pas ; 
Demain je reviendrai ; demain , autre xnenfionge 
De jour en ]ùur ainsi son erreur prolonge. 
Confiant comxùe il est , il ne faut pas user * *• 

De tant/ de ime et é*Bxt j mm dieiiy pour rabiiser* 

• * CHBI9ALDE, 

O le pauvre innocent f. . les autrëv, queBes âmes ! 

Comment se permet-on ces procédés infâmes?. 

Je ne vous parle j^o'mi des affronts dégoûtnnifi 
Que Ton a crû me faire à travers tout le tempà 

Qu'a duré mon dc'part, pour le liâter, sans doute j 

Des ndauvais quolibets parsemés sur ma route ; 

Des mines , des rébus foui , j'ai vu tout cela, 

Alais sans émotion : ma douleiu* étoit là. 
* • 

GHBISALDE. 

Quel ramas de pervers ! Si vous m'en voulez croire » 

Vous bannirez ces gens loin de votre mémoire , 
Eux tous et leur maisou^ vous nj. pen^ei^e^ plus» 

AftlST^ 

Distinguons , mon aod : j(ai jugé superflus 

Des efforts, dfes délais, toute objection forte. 

Pour suspendre l'effet d'un congé de la sortes 

J'ai cru de là raison et de ma dignité 

De ne point éluder la juste autorité 

D'une mèiia qui croit^très bi«a ùke , peut^tre ; 

Et je suis àonc sorti. Mais je ne suis Qas maître 

a4. 
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LES BR'JS«BPTEX?R& • 
D'abandonner ainsi VAnm^lfirCQ^M'espn^ • ^ 

Le corps , la destinée euliu qui me sourit , . « 

D*un an&nt «ncbantsnr^ de <sî beUe^espérance ^ . 
Et qufi déprayeroient le vice et l'ignanuDce. 

J^ne yoysco^prendspamU^ConiniiQtl vonspiétiiidaiK 

ABISXE. ' 

Danns me reste-^core , et mé^ivmsc êwt Soadés, 
Tout en vous attendant ici, je viens d'écrire. 
Damis, en ce momant, est peuH^ à me lii» ; 
U ouvrir^ les yenx de sa soeur dans l'instant.' ^ . 

Mais je Taivra tantôt ; pouiquoi tardoit-fl tant?« 

- ' AHISTE. 

Sfift ans entiers de soins n^auront pas ce^atafasL* ^ 
Alexis reviendra sous ma main tutélaire. 

CHAI'SAX.DE. * 

Mais vous n'y pensez pas , mon hravc et «her ami , 
, Ou, pisqu^à ce moment i je n'ai vu qu'à demi. 
Quoi ! malgré tant d'horreurs lors de votre retraite^ 
Et rindigne façon dont je vois qu'on vous traite j 
*Aprës toitts hs méprirëvidents et complets 
De toute uqe maison, tant maitres que valets^ 
D'y remettre les pieds il vous reste Tenvie I ^ 
Plutôt que d'y rentrer , tnoî, je perdroisJa Vie; 
Et je tiendrois inon rang, pour les bien avenir 
Qiier<m sent ce q|i'caiTaut,Vils n'ont p)i le fenir^ > 

ahiste. . 
(Sirisalde , je k sais , nos moeurs et nos usages 
•Pieifnettent oet Orgueil aux bommês les plus sàges : 
[Un mauvais trajitemcut engage leur honneur ; * 



ACTB lY, SCÈNE îh 
Avae joie établit, comme règle conmiim ^ 

Que le prix d'un affront doit être la rancune.] 
Je n'examine pas si c'est ua préjugé; 
SI mon premier devofr me erioit : « Sois vengé , » 
Ma haine auroit beau jeu dans cette brouillerie; 
Mais je ae la sens point , et mon devoir me cft6 ë 
a Sauve , sauve Alexis d'un désastre complet. » ^ 
El que me £ût, i moi , ia morgàe d*nii valet ? 
Est-il un -sentiment que ponr Ini ' je possède i 
Si ce n'est la pitié pour un mal sans remède?» - ^ 
De qittl r<«9emimeBt arim^vinjeaiiM^ 
Contre une mère foible , en proie à son erreur, 
Qui, de très boÀne fei, chercbant les môlleaft i^tret 
Pour donner h son fils des notions champêtres, 
Veut qu'on lui fasse voir, par des moyens aisés, 
Des troupeaux de earton et des pâtres fiiftfe?' 
Prétendre me venger seroit tme chimère : ' 
Punirai-je Alexis des erreurs de sa mèse?. . 

CUniSALDE. 

Non pal, certes, l'enfant; mais là mère , très -fort 

Ariste , à vous entendre , on diroit que j'ai tort ; 
Mais je vois votre outrage ; il m'ind%ne, il qu'accable. 
Je vous le dis , je suis rancimeux comme un diable , 
Et vous en penserez tout ce qu'il vous plaira ; ' 
Mais je tiendrois rigueur. X'eiifant en p&tirà : 
C'est un malheur pour lui ; mais tant pis pour la mère : 
Sa douleur, quelqiie jour, en tara plus àilaière. 

Du reste , vous aurez perdu sept ans de soins : 
Voilà tout, et peut-être un bon sujet de moins. 

Un bon sujet de moins I Que venez-vous de dire ! 
Pour vous désabuser; ce i&ot seul d^t sttffiffé. 
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a84 LES PRÉCEPTEURS. 

Seroit-ce donc si peu qu'un bon sujet de moins? * 

De leur ffmà nombre, ami, vo5 yeux jH)nt^ib tàlioÎBi? 

Ces boimnes pvêéeux 7 ▼Entablement hommes, 

Les Yoit-on iburmiller dans le sièdle où nous sommes 2 

Dans k besoin .pressant , où s'en ^drouve VÉtat^ 

Savez-vous ce qu'un honinie , un seul , est en état 

D'y produire de bien , «{uand la bonne culture - 

A Versé dans son cœur ramom" de'la nature ?i 

Oh I comment eu tracer l'efiet avantageux! 

fil prend Chrisaide par la^nain ,et, par son air, s4 

chaleur , son altitude, appelle sa forte attention. ) 
Pour n'y vivre qued'berbp ou d'iosectes &ngettt>, 

Supposez- vous jeté dans une île dcscrle, 

Quand vous venez à faire, un jour, la d^u verte « 

Dans Id pocbe ou les plis de' votre vêtement , 

D un grain deblé,.d'u][i seul..; O quel ra\nssenient î 

Quel espoir tout à coup élargit vos idées ! 

Que vos plaines déjà vous semblent fécondées ! • 

Oomme vous abritez , dans le creux de la main s 

Ce trësôr qui poùïToit suffire au gente humain !f 

Avec quel saint amour vous préparez la terre , 

A (pn vous confiez ée germe salutaire ! 

Comme vous épiez , sur le sol accroupi , 

Sa pointe ^e verdure où doit naître Tépi ! * 

Avec quels soins prudents, quand son tuyau s'rlùve, * 

D'une eau pure et de sel vous nourrissez sa sève ! 

Gomme 1 tous ses progrès, attentif et présent. 

Vous écartez de lui tout voisin malfaisant 1 

L'épi mûrit enfiti ; et ce seul grain fertile , 

De ses nombreux enfants couvre bientôt votre île. 

Instruit par la nature etr par la vérité ^ ^ 

Tel éroÎM^oii Ateifs ^tii: b post^^ > , 
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ACÏ£ ly, SCÈNE IL a8â 

I 

CHAISALDE. 

Ma foil <jae voulez-Tous, mon pher, que je téponét? 
Je vous donne raison, ainsi que tout le monde... 

SCÈNE III.. 

ARISTE, CHRISALDE, JACQUETTE. 

JACQUETTE. 

pR&B dulhi, mon soupé, bien chaud et recouvart» 

Se repose un moment. J'ai dressé le couvert * • ; 
Dans le petit salon^oà le po^«e bâte; * 
(Vous serfft là , tons deux , comme des coqs en pâte. 
Doimez-vous patience encor quelques instants , 
Que Von ait apporté les choses que î'auends» 

CHRISALDE. « 

Faites votre ménage, on attendra , ma vieille. 

j'ACQUETTEy hargneuse. 
Ma vieille ! je n'ai plus que ce mot dans roreQle. 
Vieille ! pourquoi vouloir me donner ce renom?. 
YieiUe n'est, après tout, mon ftge ni mon mftn. 

CHRISALDE. 

Eh bien! ma jeune, allez , et point de fâcherie. 

JACQUETTE. 

Et vous-même, étes-vous bien jeune\ je vous prie? 

Eh mou dieu! que de gens nomment les autres vieux. 
Pour d^uiser leur âge y et n'en valent pas mieux ! 

f On sonne.) 

CHAISALDS. 

Qui sonne ainsi? Jiicquette , allez voir h la porte. 
Boa ! |e sais ^.tpk c'g»ty et ce qijie Ton m'apporte. 
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^'.^ (On sonne plus fort.) 

(Elle va ouvrir.) 

\ ^ * * ' QB*BISAI.1>£» * ' 

Venez , il faut songer à bien passer la ntâtt 
Et ne jpi^ se livrer k la juélanjcplia* ^ 
{Il prend Arhte par la main pour Pemmener, et imi 

fait tourner la scène^) 
jAgqtxbttj:, en 4^iors et très htuttp 
SoQS doute , il est ici : .^i^el feu ! quelle folie ! 

SGÈNE IV. 

ARlSTE. CHRîiSALDE, JACQUETTE, ALEXISl 

ALEXIS, accourant dans les bras d'Ariste» 
aïoD ami, «'est TOiist 

ARISTE. 

' Alexis! ^ . 

/ » Je vous voisi 

Jé ne vous quitte plps , mon anii i c<stte 
^ Mai^ embrassez-moi donc bien fort^ : 

. £n£ml aimable f 

C&BI&ALJDE. 

Eimoiâo&e? 

ALJEXis, ertibr assaut Chris aide, 
Yoiis aussi^ Chrisalde..* Misérablei 
bien cru que jamais je ne pourr6îs..troiavcr 

I4 rue et la maison. . «. 

Aiitdl«. • ' 

» , • . / Je'yous,ygis arriver^ 
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ACTE IV, SGÈJîlE I.y^ 287 

J'y reconnois leffet d une amitié bien vive : 

Maïs 4U moÎDSk dites^poi oofm&ut la obote ainrivau « 

ALEXIS. 

CaBunant? ]a chose est bien Êicile à ebme^f&ci 

J'étois déjà reste trois heures sans vous voir, 
Quand je suis remonté. Je vous cherche ; personne* 
On doncest mon amî?»«* Je ootim.. je questionne. 
L'un me dit : « Je ne sais ; )> l'autre : a U va revenir. » 
Lmcrèce , qni vonkit en bas me retenir^ 
M'a dit que vous étiez parti pour la campagne , . 
Péor aller me chercher ce beau i£eval 4'Ë*P^lgM > ' 
Que mon oncle Damis m'a promis ce malin. 
Pourquoi partir s^ns moi? Mais voici qu'Augustin».^ 
Vous savez, mon ami , ce bon vieux domestique , 
£t que vous aimez tant , qui parie de musique , 
Demi les autres , toujours, se moquient méchamment; 
Augustin , je le vois : c'est qu'il pleuroit, vraiment. 
Je lui parle.de vous ^ et ce pauvre bon-homme 
M'a dit connnent la chose ëtoit Tenne, et comme 
Vous étiez renvoyé pour toujours , pour toujoiuâ ; 
Que je ne voua vervois jamais plus de mes fours* 

{Il pt^urt a cJmudes laraies.) 

f 

Alfxisî 

. Xn le vois^ ne pleure pas, mon ^ng^. * . 
lion dieui le brave enfant! qRei esprit! c'est étrfuygtl . 

* • ALEXIS. 

.» 

Jugez 4e inon chagrin de me tronyec sans yonSr 
Je vais prier et Lucr ^c«i , euiin tons : . 
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PersoJinc ne m'écoute , et maman et I^ucréice, ^ 

£t puis lîmaïUe aussi diseu^que riçn ne pres^ë. 

Eh bien ! que fais- je alors? Je m'imaginois bien 

Quç vous seriez ici : je m ccliappe*, et je viea. 

Je savoâ» la maison' et le nom de la rue , 

Et. me voila courant. .Mais la nui i est venue ; ' 

J^ me suis égaiié; mon chçmîn s'efiaçoit ; 

Je m'en informôis bien au monde qui passoit : 

L'un me disoit a gauclie, et puis un autre à droite* 

r JACQUETTE. 

« 

U doit être abimé ; le voyez-vous tout moite? 

ALEXIS, avec gaîtéj et joyeux de ce quil va dire^ 
ËoooteB t écoutez ; comme , plus je marcbois ^ 
Moins je troiivois la rîie et ce que je cberc&ois , 
Je me suis avisé d'une bien bonne chose; . 
Si je vons ai trouvé, ma boussole en est cause* 

(Il tire sa boussole.) 
Ma boussole aujourd'hui m'a' conduit à ravîr. ' 
lious trouvâmes au champ comme il faut s'en servir* 
Ma boussole , ce soir, m'est venue à Tidée : 
Vous allez voir comment ma marclie s'est guidée. 
Maman loge an midi ; Chrisaldé , judte au nord. 
Aux deux bouts de Paris. Bien, je pose d'abord, 
Sur le bout d'une borne, au premier réverbère ^ 
Ma bous^^le gui tourne : et voyez ma colère ; 
C'étoit tout au rebours que d'adressment mea pae i 
Clirisalde loge icij moi, j'allois par là-bas. 
Je duoige de chemûci. Ba ruelleeu ruelle, 
Je consulte raigiLuUe, et je vais droit comme elle^ 
Si bien qu'eu cette rue,- enfin». je suis venu : 
, Au bout de quati'e .pas je me-^uis reconnu j 
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ACTE IV, ,SCÈKE IV; *8€> 

l'ai depouvcit bientôt cette maisôo saos peine , 
Et je $ah arrivé, mob ami, hors d'haleine. 

CHBISALD£. 

QUél enfant! Alexk, mon ange, mon bijou ! 

Que je t'embrasse I allons^, viens me sauter au cOU» . ' 

Quelle dimnante langue !. . . afi ! . . . ab 1 c'est un pix>dige > 
Qù avez- vous , mon ami? qu'est-ce <jui vous afflige? 

AHISTC. 

Quel mélange de peine et de sentiments doux ! ^ 

ALSXXS. 

A propos, avec moi j ai pris tous mes bijoux 
Pour, vous les apporter. ^ 

(1/ va les poset l'un après l'autre^ en viciant ses po^ 
ches^ur une table, de l'autre côté de la scène.) 

Les voilà , sans réserve. 
Tout ce que je possède est à vou^. 

CBBÏSALBE. 

) Hais )'olwerv0 

Vôtre ailence, Ariste, et votre air entrepris :* 
Comment ! de tout cela vouj^ n'êtes pàs siu'pris? 

Siaer?^? 

AàlSXE, 

Pourquoi? la nature est si faontte l 
Tout ce quil fait est simple , et n> rien qui m'etôni^. . • 

11 s'agit jtuaintenant d'autre efaose^AllBik! » 
(Alexis, appelé, finit et quiHela table; il vient a son 

ami, (/ai s'assied et le prend près de lui eu cou- 

tinuant.) 

Oui , noiis nous aimons bien. . 
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«en! 

Vbi te&s sont tassi» 9 

Iûitrai#«^WH d'un iaiL 

• DequoiZ ^ 

< ^ ^ Seiilfifi cette heimt 

Que f»it xnamau? 

^ ALEXIS. 

"Marnait? 

ALEXIS. 

lë^arofM qu'eU« pl^çurt* 

Et pooRpfm |A«Gm*^-^ ? 

Â cause^ mou aini} 

ta» 4drûte ^«Nln , peut--ft^ 

. àhiste. 

De me voir loin de vous ; beaucoup gémi sans dcinM. 
jte sens ce'qa'à maman votre ëloignement coûte : 
Vous le sentes aussi MWs ^ n'igrorob pas 
En quel Iku vous ëtiez^ où s'adiessoieut vos pas ; 
Et maman n'en stttfciro : ^mbs^v^ dè seslâmwi 

Oni^ mon Émi* 

Qai|»eut teEwasQca^iaiaone^^ . 
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- ACTE lY, SCESE IV. ^gi 

ALEXIS. 

Mi^, fllâH «ittL ' • 

CosDmeDt? 

ALEXIS, vivement. 

Vous vietidrts arec moi » 

Si ce soir je retourne à la maison : sans quoi , 
Je ne peux me r^oudié^ m'y laisser oonduire. 

AniSTE. 

f 

jè ne sais «pi'en penser. Mais je dois tous instruira 

Que, moi, j'aime beaucoup ma bonne mère aussi i 

Que si de mon sEbsence eile pleufoit ici , 

Et qu'en votre maison , où nous serions ensemble , 

Vous .me disiez alors , mon ami , ^'il vous semUe 

Honnête, bon, humain que )e re^te avec ▼ans^ 

Plutôt que de venir embrasser les genoux 

Pe ma pauvre maman souffiante e( maUieurwse, 

Je croirois , Alexis , votre amitié trompeuse : 

Mais je vous connois trop , pour qu'en un cas pareil 
JUexis pût jai^ais me donner ce conseiL 

Oh noni 

yof^ Vattendesi^ cependoit de' moi*4néme| 
Alexis, quand je sens à quel point je vous aimey 
Il 9i'eai Uen doulQo&enx aujom4''l»ii 4 epp)i|?er 

(Jl se lève,) 

Que TOUS n'en ^yee Hen ^ nyt c'est nua la pii|UYer« 

ALEXIS. 

THùiïf non ; vous voos tfôm|to|i|ion ami.» je Fassoro : 
Je crois que vous n^i'aimez. 
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Cette erreur ni*^ lipn dnn* 

Oh I soyez sans Goorrou'x. 

' Mon cosur en est touché. 

ALEXIS. 

J'iûme mieux être mort que de vous voir facbé. 

' . c H T\ I s'A t D E , prenant Alexis. 
lïeraffiigex donc pas, Ariste^ je vous prie. 
ISe pléUre pas , lïioit ffls ; c'est pftr plaisanterie. 

|i A'Risri.^ h demi-voit, ' 

aracquètte, une voifîirie à^rinstanty s'U vous plait. 

p place esl à âeut pas. Ah ! voici wàn poulet 

• ♦ • • {Elle va ouvrir,) 

m 

AUtZlCid y supptumL 
Voulez-vous^, mon ami, qu'Alexîs vous^embrassc? 
(Àriêt^ serré Alexis datts se» bras avec c^tendrisse-' 
ttfenU) •* 

• . ■ SCÈNE V. ■ 

ARISTE, CHRISALDE , ALEXIS , JACQUETTE, 
^\aS^ CÛMMIîSSAiiBJE , avec <i filtre hommes. 

' * punis ALDE. ' ' ' 1- ' 

Qu'BttM^-'doiiC'qtte ced?'Messieùrs^ 2 qui , de grâce^ 
En voulez-vous? 

*&£ Q4}U^XS'BAtîiZ^^à Chrisalde. - 
Anste-t est-ce Bi votre IMW? 

ARISXÇv {. 

Cri^ le |9îeB« jQue £R]jHil? , 



* • «ri 
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ACTE IV, SCiiNE V, ' .2fl3 

. Ab ! c est le votre? bçnl 
K 'est-ce pas Alexis que cet eaimt s'appellp? 

Oui , je m'appelk ^insi. 

' * Je prends sous ma tutelle 
jLe susdit Alexis , trouvé dans cet 'endrott ; 
Pour, après , par mes mains , le rendre i qui de droit« 
Et quant à vous, Ariste , il faut njie suivre. 

CHIVXSALDE. 

Peste! 

Tout doufijsifleDt , nfioâtomr, Terreor est manifeste. 

Quoi donc? ^ 
» ' ' AniSTB. 

Vous suivre , moi? Quelle len est la raison ? 

LE COMMISSAIIIE. 

Enlever un enfant du sein de sa maison , 
Pour lattirer ici 1 le tromper! le séduire ! e * 
If*est-ce rieni selon vous? On a su nous instruire... 

Je n'ai point attiré cet enfant Je suis prtt». 

^ Alexis. 

Je suis venu tout se^l j mon ami l'ignoroit 

AmSTE. 

Je suis prçt, je VOUS dis, si vous voulez mentendre.., 

t£ GOMMiSSAinC. 

Ce n est pas nooi, monsieur, à qui vovs devez rendis 
Compte de tout 5:ed. Venes... 



a5. 
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PRéCEPTEVRSl 

Oà voulcz-vou6 
Mener DotonBofi Ami? ^\ . 

Ii£ COMMISSAIAE. 

lÀj xnoD petite tout d(MU^.« 

CHni9ALD£U 

Mais 81 c'est eor {ffifloa ^pm yous menez ArUte, 
Moi y je le cautknuie. 

'/ Bb prison! 

* Je persule..» 
, iomMêt^ kivn de lui 
En prison ! en prison ! l^^ ittOB ttni qu'est ceci? 
Kon, noni U nka p^.«. 

(1/ voie vers le secréinm, prend an pistolet, ei 
' , 'ueiiani wyifi 4m remparji à Arist^, U met en ar^ 
rét le commissaire, le toiU eti un^cUn d*œiL Le 
commissaire et ses gens ont peur, ) 
' ^ Monsieur, SQrtes ^kkt 

Oa «aoii je rons tue. 

kutSŒEf reles^ani le pistolet» 
Alesis! . 
GHAiSALnE /e désarme et tire Alexis a côté* 

dcmment diatde ! 
Sais^tn qi^'il est chargé? paix! paix! 

AtSXis 

O misérable ! 
Qu'a-tril fittt, nio0 Mri y poor «Ber en pri^ 

• CUTKisk'iiiàZ^ calmant Alexis, 

Il n'ba pat^ erois-nidi} iMiT de U 
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ACTE IV, SCÈNE V. agS 

▲ niSTE, au commissaire^ 
Sur tout ceci , monsieur, recevez mon excQfej 
C'est un eii£wit.,. 

LE C01IMI88AI1I£. 

Fort bien I , est-ce ainsi il s amuse? 

1RI8TE. 

Si vous étiez au fait , vous verriez , comme moi , 
Que la nature, ici, l'en^rte sur la loij 
Par le vif sentment même de la justice. 
Il se sent opprimé, non pas sur un indice, 
«Hais il en a la preuve entière dans son ooefor, 
Et ce n'est pas à lui <ju appartient son erreur. 
Quoi qull en soit, suivez l'ordre qu'on vous imposé, 
Et chez le magistrat , avant toute autre chose | 
Veuillez bien me mener. 

IiE GOMMISS AIBE. 

L'ordie le dit ainsi. / 

Vous, Chrisalde , restez ; ne sortez pas d'ici ; 
Peut-être que Damis pourrait s'y rendre encore» 

(A Alexis, y 
Adieu , mon bon ami. 

ALBXis, désolé et noyé dé larmés* 
' Vicndrez-vou3? 
ABISTS. 

Jé rignore» 

Terminez de maman les regrets douloureux. # • 

{Il -embrasse encore Alexis et le^aiite.} 
ALEXIS, emmené par le coinmissaire. 
Mon an|{!... mon amf !... que je suis malhenmat 

(JacqueUe éclaire j sam sortir j le groupe qui sort^ 

t 
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SCÈNE VL 

ÇHRISALDE, JACQUETTE. 

JACQUETTE. 

'est-ce donc que ceci, monsieur? 

ciibisalde. 

Cest une rage 

Qui poursuit des Jbupiains le meilleur, le plus sage,. 

JACQtJElTTE. 

Savez- VOUS que J aî craint que , pour dernier mallieur , 
On ne, vous emmenât? 

CHRlSALDE* 

Qui, moi? 
9ACQUETTE. 

J'en avois peur. 

ÇBBISALDE. 

Mfi foi ! e*ëtoit droit pour Tun coflnne pour l'autrê. 

JACQDÇTTE. 

\ • . . . 

Mais, sur ce cher enfant « quelle idée est la vôtre 2 
Avouez qu on n^est pas plus charmant que cela. * 

CHBI8ALDE. 

C'est un an» du eièi. 

• JACQUETTE, 

Sés bijoux , que td9S ^ 
Qu'il pprte à son ami, d'un air tout plein de gr&ce. 

.CHlKIgALDE. 

• « 

11 faut renvoyé^. 

JACQUETTE* 

ÇHJilSALDE. 

Queiekàfaisiasie, 
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• ACTE IV, SCÈNE VI.' agy 

JJtÊ petit nécessaire !... un porte-crayon d or !• 
La bonne cr<^aturè et puis. sa. montre encor I 
Qu'est-ce que ce paquet?... un livre... quelque étrenne... 

jacquette. 
Bien garni d'or partout» 

CHRISAXiDE. 

(( Fables de la Fontaine. » 

Reployons. 

(1/ s'arcéte au papa^f qui enveloppoit le livre,) 
Jjm*e6t ceci/,/, diable !.,, lisons... 

JACQUETTE. 

Ce soir, 

Ariste Tiendra*t-il? comptezr-Tous le revpir? 

Mais , à propos, monsieur, votre faim qui repçse f 
Le soupé maintenant ne vaudra plus grand'cbosê; 
Vonlc7-vou8 que je dresse une tahlc en ce lieu? 
Vous mangerez toujours en attendant, f 

(CHBiSALBBy wec Ifi Cft dt CefproL 

Oh dieu!!! 

(ItviBkMi^fiâtéet d'autre chercher sa canne ei son cha» 
peau j avec la rapidité et Cétourdissement d'un, 
homme égaré, et finU par sauter hors de ta porte, 
et puis ies esdaliers. ) 

:iACQU£TT£, éperdue* 
£h ! monsiew^ quWez-vous? qu'est-ce qui tous ;arrîve? 
où courez-vous?... IielasI... je suis toute craiulivc.,. 
Qu est-ce?., quoi donc?., comment?., quelle coplfuioiil^. 
Va-t->on recommencer la révolu^on? 



•a 
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ACTE CINQUIÈME. 

La scène est chex Avamiate. Le théâtre comme 
aux trois premiers actes. 



SCÈNE I. 

ÀRÀMINTE, LUCRÈCE, TIMANTE. 

Vontb que )e &'iii pas un iesprit à reboma. 
Que j'ai bien devioé. 

ahabiiiixb. 

s 

Ta devines toujours. 
Que ne yous dois^je pas; Ximante ! . . , 

TIHAITTE. 

A nioi; madame? 
J'ai suivi le pènelia&t le plua doux de mon. âme. 
Servir de votre cœur la seusibilité , 
C'est k channe du inien et nia inoralité- 

\BAMINTE, 

On a doM déoeuv^t mon fils auprès d'Ariste? 
Justement chea Chrisalde* 

H faut donc qu'àja ^ÏM 

Cet en&nt ai^ suiyi son maudit pvéeepteur». 

TIMANTE. 

Heureux d^'étre cboisi pçui: son Ubai^ttauL, 
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LES PRÉCEPmmS. ACTE V, SCÈÎÎE L 

Je me suis acquitté de cette bagatelle 

Avec tous les soins dus à l'amour maternelle. 

DVbord, àtt magistrat, bomiae seasibk eidoQXi 

J'ai, sans peine ^ inspiré de l'intérêt pour vous. 

J'ai peint, comme il &lloit, cette amitié factice 

Entre Aristc et l'enfant ; et , grAce à sa justice, 

Au moyeu de sou ordre , un commissaire actif 

A bientdt Mtiouvë le petit fiigitif • 

Vous allez le revoir : il vient j il est en route. 

J'entends u)^ voilure. 

ZJMAIHXfi» 

U Arrive I sans douté* 

(Lucrèce sort*) 

. SCÈNE II. 

ARAMINTE, TIMANTfi. 

mm 

AUAMIÎS'TE. 

Il n'a quitté mes luras qu'à la Êhute du )our : 
Voit» nlmaginez pas combien, à son retour i 
J'éprouve de plaisir. 

^ Sans peinç^on rimagine* 
Hors du «ougatu nm âjUMn^pifift wn^giiie ; 

D'un élément plus tendre elle émane , à coi^ sûr: 
Elle a je ne sais quoi de céleste «ide pur^ 
Le feu du seatiiB^ s*j lie<et la oonipoae, 
Comme un parfum ^^s^quis &e marie k la xx^P0j| 
Et son effusion n'est qu'ainoiir et bonté. 
Qui se réjpaud sur .tout avec suavité. 

Qii^e yùm vous e^fmaost «vec dâieeiewel 



5oa. i,fiS PKEGEPÏEURS. 

SCÈNE IIL 

ARAMIHTE, TJIMAHTE, LUCRÈCE, ALEXIS. 

LUCILÈXIE* ' 

Y o ICI le déserteur. 

ALBXIS, courant a sa mère , et rembrassanU 

Calmez votre tristesse , 
Ne pleurez plus , mamau , je reviens près de voiù.' 
Vous m'avex cm perdu, sans doute? 

Mon courroux 
Ne veut point éclater, ihon fBs : )e vous pardonne, 
Gepeadaut, s'en àUer sans consulter personne,., 

• ALEXIS. 

Maman , je n'a vois garde ; on m'auroit retenu: 
On eût bien fait 

ALEirS. 
Qftiâ^t scroià-je parvenu 

A revoir mon àûû? • 

ABAMINXE. 

Quoi ! votre ami? J'approuve 
Vmâtiéj si l'on veut, qj» votre cœur éprouve 
Poui votre précepteut, tënt qtie, daùs ma maison^ 
De vous livrer à lui , je crois avoir raison ; 
Mab quand je le renvoie et que j en prends un autre, 
\ ous u êtes son ami pas plus que liri fc vôtre : 
Et si vous Vignorez, c est moi qui vous l'apprends. 

/ ALVXXS. 

Gela ne se peut point : ce sout des ignôraîits 
Qui vous ont^lit cda» mamau ; il est sensible 
. Que^yous voulez m'apfMKacbilJOlii diôsc' imposable. 
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ACTE ViSCÏiKfi IIL iot 
Comnicnt ! qae li}ite9-Touft? 

TIMANTE. 

Alexis ! yèm manqaei 

De respecta maman, * 

ALEXIS. 

Qui? moi? VOttfiTvous moquez. 
Je manque de respect à mamau I Au conrr alfe , 
Je rinstruis d'une chosè , et d'une dibse claire ; 
Car mamau est trômpccf , et le seroit toujours ^ 
Si je n'en disois rien. Oui , maman ; de mes jours 
Je ne pourrai cesser d'étfe l'ami d'.4rîste, * " • 
Mon plus que lui le mien. U est triste , moi ti isie : 
Nous sommes bien cbagritis Vnn de l'autre éloignés ! 
Oli I qu'il revienne ici tout de suite 1 Plaignez 
Ce pauvre bon ami, qui m'appelle à totlte henxt ! 
Plaignez votre Alexis , qui gémit et qui pleure ! 
{Alexis, suffoqué par ses tannes, erre de désespoir, et 

va les verser dans un coin, où il se jette dans un 

fauteuil,) 

On l'a fort bien instruit 

< 

XIMA5TE. 

• iTest un tour conccrit\ 

LCCBÈCE, 

Vn jeu fait â la main , et quHI a répëté. 

A R A M I N T E , voulant retenir ses larmes. 
Je rimagine bien i qui, la chose est visible 

^ LUCttÈCE 

Vous pleai:ea ?• • la bonté ! 

TIMANTE* 

. • Madame est tro|[^ensibIe, 
Théttre. Corn, en vers. l6* 20/ 



« 
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Yoiu n'éies jpas, au moins, dupe de tout ceci? 
Madame a trop d'esprit. 

ABAJilHTE^ . 

7u peux le croire «luL 
ALEXJSi revenant à sa mère. 
Vous le voudrez, maman , n'e8t«-ce pas^ qu'il revienne ? 

Vous causeriez sa raort, vom causeriez la mienne ^ 
S'il falloit^tou^ les disajkf ne jamais nona sevoic* 

ABAmifTS. 

Votre mère,, mon fils, mietu; que vous doit savoir 
Tout ce qui vous convient. Soyez sage, docile : 
Si voos aimiez Ariste , il vous sera facile 
D'idmer encore plus un aune précepteur. 

ALEXIS^ avec alarme et impétuosUé, 
N6n f je n'en veux point d'autre.. . 
(Dooi Mùii désupoir, il va encore se jeter w an autre 

siège,) 

Id perce Vauteur ^ 
£( voilà le grand point reeceunandë d'avance. 

Ce cri subit, lui seul , prouve la connivence^ 

ALEXIS. 

V 

Non, }ë n'en veux point d'autre , ou>)e mourrai d'ennui« 
Un autre! est^ poseihteU. Ob ! )e me venxqnelui 

(Avec chaleur,) 

Maman', si vous saviez comme mon ami m'aime 1 
Sa tendisse pour, moi, sa •complaisance extréma i ^ 
Demandé- je 4ine chose , il sourit à mes vœux : 
Te Aie oa^'|LaM ofe toi «e que je 3r^^ 
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Jamais il ne se lâche : et sur tout plein de choses i ' 
Si nous voulons sarob pourquoi, p0iir quéOm^aagamf 
Tout ceci, tout cela, pour nous ou poui? autiui, 
C'est lui qui me l'explique, ou je Tei^li^e à lui ; 
Et nous nous accordons tous les 'deux k menreiHe 1 
Le matin, s'il m'embrasse, ou si moi je leveiUe, 
n me demandé alors quel seioît mon dësîr : 
Toujours il le veut bien ; toujours c'est du plaisir. 
Non, je n'en veuxpoim d'autre. O bon monsieucTknaBte! 
Parlez un peu pour moi ; faites qu'on me contente ; 
Pnea : vous n'avez pas, limante j un pœur d'airain; 
Si Jules vous manqnoit, vous auriez du chagrin... 

TXMANXE. 

Certainement. • . je veux. . • 

AISXIS. 

Oh oui I votre âme est bonne ; 
Et vous, Lucrèce alissi : que maman vite ordomae 
Que Ton aille chercher mon ami sur-le-champ, 
fii vtfttf saviez sa peine ! à moins d'être un méchant. 
On nepourroit la voir sans pleurer. Je vous pcie 
Que , par votre bont^i maman soit attendrie i 
Briez , parlez pour moi !.. 

Mon enfant, calmez^vous. 
Ecoutez, écoutez : maman est en courroux. 
Déserter la maison et nom mettre en alarma ^ 
De sa bonne maman faite couler les lannes , 
Voilà de quoi vous reoâft éotBe et confiu : 
Cela meriilftl^ien .quelque peu de refus ; ' ' 
Mais tout s'apaisera ; lalssar ^ laiiëeMMi ûixé } . 
Venez ^ j'arrangerai comme il faut eme MBtei: 



« 
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3q4 I*BS PftÉCpPTEBRS, 

Yau» ipiMrlerea^ pour nous? • * 

LI7ClltG& 

Oui 

Quand? 

Je parlerai. 

ALEXIS. , 

Ce soir^ . 

Peui-ètro. 

ALEXIS. 

Oli lî! oh î que je vou« aimerai! 

Venez avec pîol. Mais surtout de la saûgesse- 

ALEXIS. 

Tout ce que Von voudW, je le ferai , LuecdCft. 

LU G a £ G £ prend Alexis par la main, 

Venei»^ 

ALEXIS, plein d'espoir y court h sa mèiv, 
Embrafises-moiy maman , chère maman. 
( J/ 5e laisse emmen^ga^j^r Lucrèce; et se tournant vers 
sa mère, il la supplie de la téte en /éloignant.) 

SCÈNE ly. 

ARAMIKTE, TIMANTE. 

.* ' 

M'AD A5IE , quand Je wîs l'effet d'un tel rùàBOMf 
Çette discrëiiiiki , dont mon âme se pi<{ue^ 
Doit t'ëcUpa^ WftU Wtre intérêt um<^. 



^ACTE V, SCÈHE ÏV. 5o5 

Je nVxamînc pins qu'il 5 agit d'appeler 

Mon frère , et qu'il iaudroit moi-uii^iilje n'en portor^ 

De fdie intmiitë que stm bonlieur me touche , 

Qu antaDt qu'il voas plairoit de n^'eu ouvrir U bouche j 

Mais je Toi» le dbnger... 

àkaminte. 

Et je le vois preafanti 

T]tMA5T£. : ^ 

Yotre fils intéresse ; On batuûe caressant 

Doît couler, sans délai , sur sa tendre blessure. 
Il faut un esprit sage, autant qu'une nmm sAre, 
Four calmer avec art ce pauvre petit cœur. 
Taat lâfjps soit le mal, il n y £iut de longueur; 
l^feroe trompe fort, ou mon frère, madame, 
Va subjuguer, charmer en peu cette jeune àme,. 
Qui sa soif , après tout , dans son afflictioxf î 
ifuiè d'un cercle éternel de dissipation. 

' ABAMIHTB. 

Je nus'de votre avis. £h bien ! il faut écrire. 

TIMAlITE. ^ 

A vos ordres , madame, il est doux de souscrire 
Vos vœux en peu de jours seront tous satisfidta. . 

AUAMISTE. 

m 

Àb ! je compte vos soios comme autant de bienfaits. 

TIMANTE. 

II ne s'agBtt , dam e(s coiwi inter^ 

. Que de donner le change à Tamitié rivale 
Et Ton commence même à Xj bien disposer. 
fe crois que sut Lucrèce ou peut s'en reposer. 

AaAKISLKE* 

Oui ^ sans doute : U n'est pas de meilleure personne. - 

a6» 
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Um ai 'fei le ^faot fsiM- et la vue arasez boxus^^^ 
Je lui trouve pour voù» wgttiDd'aitÉAéinent'v 
Bâicat dans ses dOins , par sà gf&tbé charmant, 
£t digue & tous éga(r& de vôtre coit&mK 

▲KAAiicrxE* 
Elle l'a toute eWftre; et, pàr«përiciice, 
J'assure que mon cœur n'a pu là mieux placer | 
Et la loi gardera ^ tim>]imat^m hmet. 

' ■ &GÈN.Ë V. 



Ah ! madactie. voici ipoiisieur Dâmia. ^ 

Hônfirèie! 

II traverse la coîu. 

ABAMINTE. 

• - 

Ah ! je n^e désespère! 
Voici de nouveaux trains... Ah ! ne me quittez pas* 

LUCnicE. 

Mais, vous, cessez plutôt de marcher de ce pas. 
Qtdttes eette foiUesse ,'et pt^ez ma ton ferme. 
Est-il le maître ici? tout doit avoir son terme. 
S'il le fut, c'est le nnd : so7e2S7le, c'est le bien« 
lie bruit n'est qnê ûtL bmit; idiez, ne craignes rièiL: ^ 
S'il en fait un peiKiit>p , fidtîft-en davanuge , ' 
Kt tonjonrs au dessus fettèt^tonr étage. 
J « vous second!^!', me le permettez-vous ? 



ACTE V, SCÈNE V. 305 

ARAMIUTB. 

Entre ttottSi 

Vous de mémet louante. 

TIMA5TE. 

U verra dfi mon style< 

. Prenez courage : allons , vos droits sont en comttiiuif 
y^Dnie ftUei voir beau jeu, Bons voflè Mis oonin» un* 

ARiklIfTE, LUCRÈCE, TïnAJUXE^HAWiS, 

11AMI8. " 

Me voki , chère soeur, avec mon clabaodage; 
Four la seconde fois , je viens à l'abordage : 
Mais ce coup-ci )'espèr,e, au jour de mes £dofs# 
Remorquer iQa frégate et cotxler les brûlots^ 

ARAMINTE. 

Je soupçonne & pea près tout ce qui vous atdre. 

Mais, une bonne fois , je veux bien vous Te dire i 
Mon l'rère , un bon parent n'est jamais indiscret. 
A quoi bon des conseils éeontâi à regret? 
Je n'ai pu les goûter, ni les mettre en pratique ; ' 
J*ai mes raisons aussi , tmAlM ma pditiquie. 

DAMIS. 

Peste! vous êtes brave, et voilà parler dair* 
Ou ne vous dit pas tout rpn voor a trouvé l'air 
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Trop peu persuasif, comiae on peu trop fiirou<^e; 

Ijà raison n'est raiscm qu'autant qu'eUe nous touche : 

Rien n'est plus fatigant quW éternel œnsçur. 

Voilà ce que disoit h Tinstant votre sœur. 

BAMis, avec me fureur .comprimée , et voilée d'an rire 

sqrdofHijuem 
Ma sœur disoit cela? ... 

TIMAUTS. 

, r. Dans les mêmes paroles. 
Elle a mtaie à|outé qa 'û n'est d>utres écoles ^ 
Pour une tendre mère , ayant un bon esprit, 
Que.le/ond de fion cœw,;q}4i tout se trouve écrit; 
Que «'est là. son principe et sa règle finale. 
Telle est de votre sœur la pliiase originale. 

- DÀMiSy d0 même. 
La plirase de ma sœur? « 

ABAMIÎÎTE. 

. ^ Oui , ) ai pris ewr. 

' £|a a mMe dit plus. 

^ DÂMis, cfe même. 

Elle a plus dit encor? 
.LUC ni CE. 

Elle a dit, que sur mer, pour conduire une flotte, 
Vous pourriez* étise habile i choisir un pilote ; 
Mais qu'un bon précepteur, au gré de son désir, 
Étoît yraçKlçlit sur terre autre chose à choisir. 
♦ , DAVLiSf de même, 

Âhlahl 

TIHAITTE. 

Que d'un vaisseau toujours le capitame 
. Est le maf^fW.qvi toute i^hosc s'y 
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Par la grande rakon et la suprême loi , 

Qui veulent que chacun aoit le maiire che% «oL 

i>ABit9, de même: 
Ma sœur a-t-ell^ dit quelque autre chose encore? 

Je ne le crois pas bien. 

Le reste , )e Tignorei» 
j) AMIS f de même j jusifu'à ce qu'il éclate^ 
Eh bien! suc cette mer, dam ce loième TabseaUj^ 
Soit que l'onde en courroux s'élevât en monceau^ 
Soit que calme, iiiimolnle» arocpant ia b^nape^ 
Elle me contraigitf t à demeurer en place , 
Et que bà patience al^rs fiît sou»« les^cimx ^ 
Ce qu'un sage marj,^ peut rencontrer de imeux. 
J'atteste bien qu'alors, en tourmente^ en demeure. 
Je n'en eus jamais tant que depuis un quârt*d'beurè. 
Corbleu!!l!..« 

Demis ! Damis! ros outrageants discoutt, 
Ainsi que vos fureurs , vont reprendre leur cours; 
Biais au premier éclat de votre hamenr bourrue , 
Je cours me renfermer, et j en puis être crue. 

B À H t Y amèrement. 
La ! la ! mon Araminte , et n'allez pas d'abord 
Vous renfermer cbes yous^ : je revire de bord. 
Vous allons vous prouver qu'on n'est pas mal-habile 
A domter à propos un mouvement de bile ; * 
Et que sur le motif qui me eônduit id. 
Vous avez pris le change et pris trop de souci. 
Çà , voyons ; ne peo^on pnekr sans «meitumA? 
Vous avez méprise^^ selon votre coutume ^ 



Ué LBS r&É€£PT£U&& 

Mes sinoères avis* Ariace es; renvoyé ; 
Votre ésptketticdir me^M pamt foorroyé : 
Vous avez vos raisons qui sont belles et bonnes* 
Mon nevmi i rùm fil»y s'attache ma penoonii 
Dont il se sent che'ri, secouru, caresse, 
Vleare son précepteur x mais c'est un insensé , 
Un enfant , un morveux , qui n^eft que ridicule. 
Mais vous, lèH/e sensée , et femme qui calcule , 
Ge que vous wet fiât, est donto évidonmieDl 
Très bien, très beau, très bon, admirable, charmant 
Loin de Tons eu blâmer, f i^proute cette afaiie. 
Et serois très fâclié qu'elle fût à refaire. 

Ah ! vous voulez railler? # 

OAHIS ♦ 

Mon dessein n'est pas tel : 
Je ne suis pas plaisant, moi , de moii natureL 
Or donc, comme les gCAS dont la vertu foncière 
Fut de briller toujours par la judiciaire, 
(Comme vous, par exemple ^ il faut vous en vanter) 
Sont, dans les cas pressants , de# gcM à consulter ; 
Sur un cas tout nouveau , qui Imisquement m'arriva, 
Avant d'entrer chez vous, la date est fraîche et vive, 
De yotre p«rt, ma sœur, je vondrois un conseil. 

Mais, il ne s'est rien vu , je pense , de pareUL*. • 
Comment?., vous seroit-il ajgpivé ^ujelque chose? 

En bref , véiçi k £ûti Bn nv Ikuvi^ 

Qui peut m'intéresser, où j attache mon cœur. 

Deux pendards effirontésr, par des coupa de Xongueuti 



ACTE V, S€ÈNiE VL 3ii 

Tiameiit de me$ mm la.iio4te et jrfi mine. 

L'un est un franc coquin i Tautr^^ ^^^^HQ^gÀOP i 

Tea ai la preuve sûre ; el^ je voiuliois savoir 

Ce qu'il me faudra fafre au iDoment de les voir; 

Si maiK>uche taira ae^iae j'ensuis o^wo^^i 

Ou si jé les foaÎMuter par la fenêtre. 

Qu'en dites-Tous » Tnmw ? ^ ^ 

Eh!.^ V4»usi&ss|ims^anu*« 

VouS| Lugrèce? t 

Ceci. • . devient embarrassant • • 

Oui , très embarrasant : mais un cas difficile, 
n faut le trancber net ; jamais je ne vacile*; 
C'est mon tic : et je vais, pour sortir d'embarras, 
Vous casser à tous deux les jambes et les bras. 

(Il tèv€ la caniie^) 

LUGr.ÈGE; 

Monsieuv ! 

Monsieun! 

ABAitfiNTE, arrêtant son frère. 

Mon frère!., éteflhvous en démence? 
Ah ! couple de fripibns!.. 

De eette véhémence !.. 
Xa Ittli9 du ecM^iuii va vona onvrir I(^^u3l« 
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La lettre de. Xwaat/e J 

/ BAMIB* 

fit la voici. 
DAM.1S) à sa sœur, \ y 

Lises, et rougissez josque» aa fond de Vùn^ : | j 

Jjisex, et tout du loujg. \ ; 

(1/ /«( lio/iiie la lettre.) \ | 

LUCHECEj voulant se saisir de la lettre, que Dumiê 

reprend sur-le-champ* 

lïe lises pas , xaadanie ! 1 ! 

DAMIS, la canne les^ée^ et arrêté par sa sœur, 
' Scélérate ! oses-^u?/.. oorbleul.,. si vous bougea» i 
L'un et l'autre , à l'instaiit , vous Sfires submeig^ 
{Vers la porte.) 
' Que Ton me &â$e entrer Ariste tout à rheure, 

AAAMIUTE, dans le plus grand élonnement, 

Aristei dites-TOOs, est dans cette demeure? 

DAMIS. 

Oui) pour votre Ijoubeur^ sans doute, et le voilk. 
' {Commis ArisH entre avec Chrisalde, Lucrèce et Ti- 
mante filent sur les côtés, et s'évadent. Araminlc, . 
àe dépit, se jette, le dos tourné, dans an fauteuil.) 
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SCÈINE VIL 

ARAMINTE, DAMIS, ARISTE, CHRIS ALDE. 

F o i\x bien , jitenez un siège , et retranchez-vous là : 
Mais lises, )e TOUS dis, €êtle lettre effirayante y » 
A son frère Pliiiiste, écrite par Timante. , 
Lisez : de la foreur éprouvez le transport* 
{AraminlCj aux mots de Philigte et de Timante j prend . ^ 

la lettre et la /i/.) 
{A 'Ariste et Chrisaide.) 
Kous voilà dans la rade , et bientôt dans le port , 
Mes amis. Mon neveu? qu'il vittinei ipCon le voie } 

(Chrisatde va clèetcher Mexis.) 

SCÈNE VIIL 

ARAMINTE, DAMIS, ARISTB. 

* 

m 

' DAMIS. 

A votre aspedt , mon; cher, quelle sera sa Joie ! 

Quel bonheur, cependant, qu'un fortuné Iiasard. 
Ait remis en nos mains la lettre du pendard^ i 
Et que, potur nous moumrlprtraQe bonne à suivre, 
U nous ait envoyé lenveloppe d un livre ! 
Le temps nous apprendra comment s'est fait ceci. 
^Au bruit (jue Clirisalde et Alexis font en entrant g 
Damis et Ariste s'avancent vers la porte») 



rli«£tfe« Coa. en veri. X 6« - ' ft^ 
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SCÈNE IX. 

ARAMINTE, OAMIS, AilIST£, CHRISALDE, 

ALEXIS. 

GURZSÀLDE* 

ALEXIS, se précipitant dans les hras itAriste^ 
Mon amii quoi! vous êtes ici? 

▲ IIX8TE. 

Alexis ! ' / 

(Ils testent confondus dans les bras Pùn de f attire, tt 

ensuite Alexis embrasse Chrisalde , elc, etc.) 
ABAMIHTE, apràs avoir lu , avec un cri douloureux 

et prolongé; 
Oh! rhorrear!... 

DAVIS, courant h sa sœur. 

Ali ! revienç à toi-même. 
JSa sœur ! embrassie^moî ; je suis ton frère , et t'aime. 
Je partnge ta peine et ton affliction. 
Va, c'en est déjà trop de ta confusion. 
Caclie-inoi cette lettre, abîme d'imposture t 
Et s'il vient un flatteur, fais-en vite lecture. ' 
{Il fait un geste de dégoUL pour éearîer^cMe leUfe ei 
(jn'elle soit cachée^ et sé retourne gaîment vers 
Alexis* ) 
Te rotlà donc 1 

ALEXIS I dans les bras de Damis, qui le tourne ensuite 

vers sa mère. 
Mon onde !. Ah ! grand merci , maman !. 
An AMiNTE, serrant son pis avec force contre son cœur. 
AlextsL,. Aleii»!'.* ' . . 

♦ 
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DAMIS. 

Héh.^ l'y vo9A... dlEinnant!... 
Nous Tavons manqué belle , avec tant de manoeuvres. 
Ou sonX^Us , à xipopos? joù soi^t ces deux «oul^ums? 
tSn ODt foi? c^est très bien : de teui-s pareils et d'eus 1 
Tout , jus^s à la iiQD(e , est d ua aspect hideux. 
Biais, chut, mes bons amis. La temp6te calniéè« 
Le matelot l'oublie ; et , .d'une âme charmée , 
Au souffle d*un veut frais» il voit rii« les flots. 
Laissons là le passé , les médiants , leurs complots ; 
Et voyoDs maiutejqkant ce qui nous reste à faire. 
Aiiste , la campagne est votre grande affaire ; 
Fartez donc dès demain : arrivé dans trois jours» 
JeteHUoi Ut votiè aâûrè» etctetez-y toujours. 
Quand ma sœur voudra voir. .« 

ABAMiHTX» se levant. 

lirai jewis d« iroyaga. 
|e reste avec mou iilsi jy resterai,. • 

BAHISb 

Très sage. 

Alexis. 
Maman vient ! quel plaisir. I 

l^AHia y h sa sœur. 

fSti Miiil quflHe douoêltr 

Alloots, prends-moi le brae» ma pauvre bonne soeiu: ! 
Il est enoNr pour nous plus d*un bien dëlectablAv 
Mais il est déjà tard , allons nous lUettre à tabla i 

(A Alexis.) ' ' ♦ 
A manger d'appétit soyons très diligents, 
Et trinquons au bonbeur, comme les bonfics geo^ ; ^ 

^ wm i>£8 pajÈcfiPXfiUBi* . , . 
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